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Introduction 


Jacques MOESCHLER 

Universite de Geneve 


Ce numero des Cahiers Chronos est une selection d’articles presentes lors du 
Colloque Chronos 6 tenu a 1’Universite de Geneve en 2004 (20-22 
septembre, Syntaxe, semantique et pragmatique du temps, de la modalite et 
de l’aspect). Le theme de ce numero a permis de regrouper les articles 
d’orientations theoriques certes divergentes, mais partageant un certain 
nombre de preoccupations theoriques et empiriques communes. Le theme 
general du numero, Information temporelle, procedures et ordre discursif 
regroupe ainsi des articles portant sur des questions de reference temporelle, 
de description des informations procedurales des marques temporelles, de 
leurs effets dans le discours et de connecteurs ( avant que, et, puis, alors, 
parce que) ou d’operateur temporels ( dejd). 

L’article de Sylviane Schwer ( Le traitement de la temporalite des 
discours : une analysis situs) se situe dans une perspective de resolution 
referentielle de l’analyse du temps (represente notamment dans les travaux de 
Moeschler et de Saussure) et propose, a l’aide d’un formalisme (S-langage) 
un analysis situs, consistant a exprimer directement les relations de position 
des eventualites (precedence et simultaneity). Le langage-S est une reduction 
formelle des propositions de Reichenbach, dont le role principal est de 
permettre de fusionner, pour des sequences de phrases, les relations 
temporelles que chacune d’entre elles instancie. L’article presente l’analyse 
d’un texte etiquete dont la sortie consiste a representer les relations 
(intervalles + bornes) entre eventualites. 

L’article de Delphine Battistelli, Marie Chagnoux et Jean-Pierre Descles 
(Referentiels et ordonnancements temporels dans les textes) se situe dans le 
meme cadre theorique que Particle precedent, a la fois du point de vue 
conceptuel (analyse de la reference temporelle), methodologique (basee sur la 
semantique des marqueurs linguistiques) et applicatif (traitement 
informatique). Cela dit, le modele privilegie le traitement linguistique et 
semantique vs pragmatique, et se situe davantage dans la perspective de 
Descles, Vet et Gosselin que dans l’orientation « pragmatique » representee 
par Asher, ter Meulen, Moeschler ou Saussure. L’article cherche a 
representer et a utiliser l’ordonnancement sur l’axe temporel des propositions 
(appele referential) a partir de trois etapes : (i) la reconnaissance et la 
modelisation des indices de l’information temporelle ; (ii) la prise en compte 
de referentiels distincts ; (iii) la formalisation des regies d’ordonnancement 
temporel. La fin de l’analyse consiste a projeter les proces (represents sous 
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forme d’intervalles bornes) sur un referentiel externe pour permettre le calcul 
des relations temporelles entre propositions appartenant a des referentiels 
distincts. 

Laurent Gosselin ( Les sequences de connecteurs temporels : ordre et 
informative des constituants) presente un theme lie aux precedentes 
contributions, bien que plus specifiquement dedie aux connecteurs temporels 
et a leur sequence (et puis alors, et alors ensuite, puis aussitot apres vs 
*apres alors puis, *apres ensuite). L’analyse aboutit a une conclusion tres 
interessante, tant du point de vue de la semantique de la reference temporelle 
que de sa pragmatique : 1’ ordre des connecteurs est oriente du moins 
contraignant au plus specifique du point de vue de son contenu semantique. 
L’hypothese, basee une contrainte de compositionnalite et d’implication 
logique, est soutenue de maniere tres precise par la derivation des contenus 
de suites de connecteurs (comme et puis alors ensuite), dont la semantique de 
chacun d’eux est representee a partir d’une ontologie minimale, incluant des 
proces, des bornes et des relations temporelles (coincidence, precedence 
immediate, precedence hors voisinage, precedence et precedence ou 
coincidence). La semantique des sequences de connecteurs se formule a 
partir d’un principe de bonne formation des sequences de connecteurs de 
succession (la contrainte associee au 2 e connecteur implique celle du l er ). Le 
principe pragmatique qui gere l’usage de ces sequences est formule dans le 
PIC (principe d’informativite des constituants), selon lequel chaque 
constituant doit etre informatif au moment oil il apparait. Ce principe est une 
version plus specifique de la maxime de quantite (nous dirions le principe-Q 
de Horn) et explique 1’ ordre des constituants, qui va du generique au 
specifique, pour les expressions temporelles, spatiales, predicatives, etc. 

L’article de Jacques Moeschler (Discours causal, chaine console et 
argumentation) a pour objet le discours causal, ses relations avec le discours 
temporel et l’argumentation. II montre que la causalite n’est pas une propriete 
des relations temporelles entre evenements, mais une relation entre 
evenement et etat a Lorigine des chaines causales utilisees pour construire 
F interpretation causale du discours. En second lieu, le discours causal, qui 
presente Lordre des constituants du discours consequence-cause, n’est 
symetrique ni du discours temporel (caracterise par l’ordre des evenements) 
ni du discours inferentiel, defini par Lordre cause-consequence. L’argument 
utilise est fonde sur [’interpretation des paires d’enonces cause-consequence 
et consequence-cause dans les combinaisons aspectuelles evenements-etats, 
lorsqu’elles sont connectees avec parce que, done et et ; en effet, parce que 
est le seul connecteur assurant la lecture causale dans toutes les combinaisons 
aspectuelles, done et et distribuant leurs lectures causale sur les deux ordres 
de discours (causal et inferentiel). Enfin, l’auteur, a partir de l’exemple d’un 
usage argumentatif de parce que, defend l’hypothese que la causalite est la 
relation conceptuelle primitive a Lorigine des argumentations. Une 
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argumentation ne serait, sous cette hypothese, que 1’utilisation productive et 
pragmatiquement pertinente de la mise en relation de deux etats appartenant a 
deux chaines causales initialement non connectees. Les topoi argumentatifs 
auraient done une origine pragmatique causale. 

L’article de Catalin Nicolau ( Contenus conceptuel et procedural dans 
l’interpretation du discours) propose un modele nouveau de 1’ interpretation 
des discours temporels. Son approche est basee sur les oppositions classiques 
en pragmatique cognitive (contenu conceptuel vs procedural) et sur l’idee que 
la comprehension des enonces et des discours est principalement une affaire 
de determination de Fintention communicative du locuteur. En revanche, la 
partie originale de cette contribution considere que Finterpretation des 
discours se fait a l’interieur de situations, defmies comme des complexes 
d’evenements-concepts, les situations etant constitutes principalement de 
concepts et d’informations procedurales. La seconde partie de Farticle 
consiste a montrer le role des temps verbaux (passe simple, imparfait, plus- 
que-parfait) dans la construction des situations. De maniere non surprenante, 
Fauteur conclut que les formes verbales temporelles offrent des voies rapides 
d’acces aux informations pertinentes pour la construction des situations. En 
d’autres termes, les temps verbaux sont des informations procedurales fortes. 

La contribution de Bertrand Sthioul ( Informations conceptuelle et 
procedural : la piste beauzeenne) reprend la problematique de Farticle de 
Catalin Nicolau, mais a l’aide des concepts et methodes fournies par le 
grammairien Nicolas Beauzee au 18 e siecle. Les temps verbaux chez Beauzee 
se repartissent en trois divisions generates : la relation generate d’existence 
(qui concerne le rapport a l’epoque de comparaison), la separation entre 
temps definis et temps indefinis, et a Finterieur des temps definis, la division 
entre temps actuels, anterieurs et posterieurs. L’auteur s’engage dans une 
comparaison entre le systeme de Beauzee et celui de Reichenbach, en 
montrant les principales divergences, notamment le fait que Fanalyse 
commence par l’examen de la relation entre E et R. L’article propose en fin 
de partie une reformulation de Fopposition conceptuel/procedural sur la base 
des concepts de Beauzee (idee vs maniere). L’opposition entre information 
conceptuelle vs procedural (entre idees et maniere) se reduit, selon Fauteur a 
Fopposition entre les relations entre E et R, de nature conceptuelle car 
concernant les relations temporelles d’anteriorite, de posteriorite et de 
simultaneite, et les relations entre R et S, procedurales, car sujettes a 
evaluation pragmatique concernant le rapport entre le proces et la situation de 
communication. 

L’article d’Andree Borillo ( Quand les adverbiaux de localisation 
spatiale constituent des facteurs d’enchainement spatio-temporel dans le 
discours) aborde une question liee aux enchainements temporels dans les 
textes narratifs, associes a ce que l’auteur appelle des Narrations deparcours 
et aussi des Descriptions d’itineraires. Certains adverbiaux de localisation 
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spatiale ( an coin de la rue, sur le trottoir) sont interprets comme 
declenchant une de succession temporelle ( lorsqu ’il arriva au coin de la rue / 
quand il fiut sur le trottoir). L’article a pour but de decrire les conditions 
d’emplois temporels de ces Syntagmes Prepositionnels Spatiaux (SPS). Une 
premiere description consiste a associer un sens temporel et spatial aux SPS. 
Semantiquement, ces SPS sont equivalents d’autres constructions gram- 
maticales, comme les conjonctives ( Quand ilfut arrive sur le trottoir...) et 
les participiales {Arrive sur le trottoir...). Mais les SPS, pour qu’ils 
declenchent une interpretation temporelle, doivent satisfaire certaines 
conditions : (a) ils doivent etre detaches en tete de phrase ; (b) des contraintes 
de temps sont imposees sur le verbe pour qu’une interpretation temporelle 
soit possible ; (c) il doit y avoir une relation de localisation spatiale entre la 
cible (sujet) et le site designe par le SPS ; (d) le contexte en amont doit etre 
indentifiable et delimitable, notamment pour eviter des interpretations des 
SPS ne renvoyant pas a un evenement, mais ayant leur sens de localisateur 
spatial ( Dans la cours, il entendit des pas -> il entendit des pas dans la cour 
vs quand il flit dans la cours, il entendit des pas). 

Jacques Bres (Et plus si affinite... Des liaisons entre les instructions du 
plus-que-parfait et les relations d ’ordre temporel) aborde, frontalement, une 
question maintenant bien examinee empiriquement et theoriquement par la 
semantique et la pragmatique des temps verbaux, a savoir la nature des 
instructions associes aux temps verbaux, notamment liees a l’ordre temporel. 
La position de l’auteur est que la contribution du plus-que-parfait (PQP) a 
l’inversion temporelle ou la progression temporelle est nulle. L’argument est 
defendu d’une part theoriquement, sur la base de Popposition guillaumienne 
entre langue et discours : si le plus-que-parfait est statistiquement tres 
fortement associe a Pinversion temporelle (95% des emplois selon l’auteur), 
cette propriety concerne le discours, et non ses instructions temporelles et 
aspectuelles. D’autre part, par une description des temps verbaux bases sur 
des proprietes temporelles et aspectuelles, pour le PQP [+passe], 
[+extension], [-incidence], le trait aspectuel [+extension] etant le principal 
responsable de l’effet de regression temporelle. Apres une description des 
principales relations temporelles compatibles avec le PQP (regression, 
progression) et incompatible (inclusion), l’auteur termine en expliquant la 
nature des relations temporelles avec le PQP : liaison privilegiee avec la 
regression, liaison delicate avec la progression, et impossible avec 
Pinclusion. Selon Pauteur, Panalyse doit a la fois separer les niveaux de la 
langue et du discours et les articuler. Sa critique finale, reprochant a la 
pragmatique de les ecraser, pourrait cependant etre discutee au regard 
d’approches pragmatiques inferentielles, caracterisees par une separation 
nette entre systeme de la langue et usage du systeme, distinction qui n’est pas 
tres eloignee de la distinction guillaumienne langue/discours. 
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L’article de Laurence Delort ( Etude du role de avant que dans la 
structure du discours ) porte sur la conjonction de subordination avant que et 
son traitement en termes de relations de discours, dans le cadre de la SDRT. 
L’analyse de avant que est basee sur le contraste de deux fonctions, qui 
semble etre confirmees par des tests syntaxiques, entre avant que localisateur 
temporel et avant que connecteur temporel. Du point de vue pragmatique, 
avant que localisateur temporel n’introduit pas de constituant discursif (ou 
d’acte de langage), alors que avant que connecteur introduit un acte de 
langage, et n’a pas de fonotion de subordination. Du point de vue discursif, 
avant que localisateur n’introduit aucune relation de discours, ce qui conduit 
a la relation de simple precedence temporelle Jt(e, < e 2 ) dans it(ei avant que 
e 2 ). En revanche, avant que connecteur introduit la relation de discours 
Narration, et dans le discours Jti(ei) avant que n 2 (e 2 ), ce sont deux 
constituants de discours qui sont articules par la relation de discours 
Narration : Narration (n h n 2 ). L’article se termine sur la proposition que les 
connecteurs discursifs realises par des conjonctions de subordination comme 
parce que, tandis que, quand peuvent faire l’objet de descriptions nouvelles 
dans le cadre des approches des relations rhetoriques. 

Izumi Tahara ( L’adverbe deja : ses divers usages et son processus 
interpretatif pragmatique), comme l’article precedent, aborde la description 
d’un marqueur temporel, deja, caracterise par des emplois temporels et non 
temporels. Ses usages temporels sont traditionnellement regroupes sous les 
etiquettes d’usage de precocite {II a deja fini son travail), l’usage 
d’anteriorite {Je t’ai deja dit que nous devrons alter d la gare d 15h). Quant a 
ses usages non temporels, il correspondent a l’usage d’oubli {Comment votre 
professeur s’appelait-il, deja ?) et a l’usage exprimant un degre relatif {Ce 
n ’est deja pas mal!). La question principale qui se pose au linguiste est de 
savoir comment decrire de maniere unifie de telles variations de sens. 
L’auteure utilise pour se faire la strategie pragmatique, issue de la theorie de 
la Pertinence, basee sur 1’opposition entre information conceptuelle et 
procedurale. Elle decrit deja comme ayant un contenu conceptuel invariable 
(une eventualite est jugee par un sujet de conscience comme ayant depasse 
une certaine limite). Si la limite est temporelle, l’instruction procedurale 
recuperer un moment particulier est delivree et produit les usages de 
precocite (le moment recupere est employe comme critere de precocite de la 
survenance de l’eventualite), d’anteriorite d’une eventualite ou encore 
d’oubli. Si en revanche la limite la plus pertinente est non pas un moment, 
mais un degre de la qualite, alors deja est exprime un degre relatif. 
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Traitement de la temporalite des discours : 

une analysis situs 

Sylviane R. SCHWER 

LaLICC UMR 8139 (Universite Paris-Sorbonne, CNRS) 
L1PN UMR 7030 (Universite Paris-Nord , CNRS) 


0. Introduction 

Une communaute importante de linguistes considere que le langage refere in 
fine a des phenomenes du monde reel qui ont, en tant que tels, une extension 
temporelle, qu’il convient de faire coincider par une serie d’operations 
cognitives, avec la representation newtonienne du temps physique, celle de la 
droite geometrique. Cette demarche est connue sous le nom d ' appro che 
referentielle (Moeschler 1998, Saussure 2003). Le traitement des relations 
temporelles entre proces - representations linguistiques des objets du monde 
reel - necessite en premier lieu le reperage dans le texte de ces proces, ainsi 
que les informations qui permettent de les situer localement, sinon dans le 
temps, au moins relativement les uns aux autres. II s’agit de repertorier et 
d’analyser les marqueurs temporels du texte. Cette tache est purement 
linguistique et de grande envergure, car quasiment toutes les parties du 
discours contiennent des elements utilisables comme marqueurs temporels. 
En second lieu, cela necessite un systeme de calcul permettant la fusion de 
ces informations pour obtenir les situations temporelles globales. On trouve 
ce genre de systemes de calcul dans les problemes de planification, 
d’ordonnancement de taches, de fusions d’information temporelles. En 
particulier, ces travaux font l’objet de recherches depuis plus d’une vingtaine 
d’annees dans le domaine de l’lntelligence Artificielle sous le nom de 
representations et traitements temporels (Bessiere & al. 1997). Ces travaux 
consistent en general a associer a tout objet une extension temporelle 
ponctuelle ou durative, voire une sequence de points et/ou d’intervalles, puis 
a traduire les informations temporelles concernant ces objets en relations 
binaires entre les extensions temporelles, comme un ensemble de relations 
atomiques possibles entre points et/ou intervalles (Schwalb & Vila 1998). Le 
systeme de calcul se fonde essentiellement sur des fragments de logique 
classique, exprimables en termes d’algebres de relations. Les relations 
atomiques en sont les elements de base. Les calculs se font a l’aide de tables 
de calcul, comme celle de Allen (1983) qui a ete exploitee en linguistique 
(Bras 1990). On ne peut faire de raisonnement temporel en linguistique, 
meme au niveau purement qualitatif (i.e. situationnel), sans se referer a un 
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evenement 1 particulier l’acte d’elocution, et son moment de realisation. Les 
temps verbaux sont des marqueurs temporels importants qui necessitent, 
selon Reichenbach (1947) pour leur analyse, non seulement la notion 
d’extension temporelle du proces (E), mais aussi la notion de moment de 
realisation (S) et la notion de moment de reference (R). Kamp & Reyle 
(1993) utilisent quatre reperes : le point d’enonciation (qui correspond a S, 
confondu avec le « maintenant»), un point de localisation temporelle (qui 
correspond a E), un point de reference (present dans le contexte qui soit est 
identique a R soit sert a enregistrer la progression du recit) et un point de 
perspective temporelle (indiquant le point par rapport auquel un proces est 
considere). Gosselin (1996) manipule une batterie d’au moins quatre 
intervalles : trois correspondent a S, E et R auxquels il adjoint des intervalles 
circonstanciels. 

Le travail presente ici se situe a F interface de celui du linguiste et celui de 
la formalisation mathematique. A partir de 1’etude de travaux linguistiques 
concernant la semantique de la temporalite, nous avons mis en regard une 
certaine perception cognitivo-linguistique du temps et quelques definitions 
philosophiques du temps (Aristote, Leibniz) pour mettre en evidence les 
hypotheses suivantes : 

(i) La temporalite linguistique qualitative n’a pas besoin du temps physique 
pour s’exprimer. 

(ii) Quelque soit les valeurs aspectuelles des proces en jeu (ponctuelle, 
periodique ou iterative), le calcul se fait toujours sur des points ou des 
sequences de points, avec les deux relations fondamentales de 
simultaneite et de precedence. C’est une analysis situs, telle que Leibniz 
(Couturat 1901) la voulait: exprimer directement les relations de 
position, et par suite les configurations et les constructions. 

(iii) Le formalisme des S-langages de Schwer (2002) est un cadre idoine 
pour l’expression fonnelle de la temporalite linguistique. 

Apres avoir montre que la temporalite linguistique peut s’exprimer sans 
recours au temps physique, nous presenterons le formalisme des S-langages 
qui permet de realiser Vanalysis situs. L’ensemble de toutes les relations 
temporelles possibles relatives a un ensemble de proces a analyser 
correspond un S-langage particulier qui peut etre organise sous forme d’un 
treillis (Autebert & Schwer 2003). Nous montrerons alors que beaucoup de 
relations temporelles usuelles, en particulier celles issues de Fanalyse des 
temps verbaux qui recouvrent souvent plusieurs configurations, 
correspondent a des parties convexes de ce treillis pour lesquelles les S- 
langages associes s’expriment simplement a l’aide d’operateurs, sans 


Un evenement est tout ce qui se realise dans le monde sensible, quelle qu’en soit 
la duree. 
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necessiter remuneration de leurs elements. Enfin, nous appliquerons notre 
demarche a une narration dont on calculera les chronologies compatibles 
avant de conclure sur les perspectives de developpement de ce formalisme, 
en particular en ce qui concerne la notion d’echelle ou de granularite 
temporelle. 

1. A propos de la temporalite linguistique 

Une autre conception du temps physique que celle defendue par Newton — 
une donnee a priori a toute forme sensible — est celle proposee par Leibniz 
pour lequel «le temps n’est rien d’autre que l’ordre des evenements qui se 
realisent, ou bien l’ordre dans lequel les etats du monde se succedent ». C’est 
la voie suivie par le courant des philosophes de la nature tels Whitehead 
(1920), Russell (1929). Ces philosophes considered que l’espace et le temps 
sont des objets construits. 11 y a un temps parce qu’il y a des choses qui 
arrivent, et hors des choses qui arrivent, il n’y a rien. Les evenements 2 dont 
nous avons conscience ne sont pas rigoureusement instantanes. « L’experience 
immediate ne nous foumit que des evenements ordonnes par des relations de 
concomitance et de precedence » (Russell 1928). Les instants ne sont done pas 
parmi nos donnees de 1’experience. 11s sont construits a partir des evenements 
et de ces deux relations temporelles. Ces instants delimited les durees 
associees aux evenements comme des frontieres, qui d’une part separent un 
avant et un apres et d’autre part assure le passage entre cet avant et cet apres. 
Le modele evenementiel de Kamp (1979) est fonde sur cette approche. 

L’image du flux des faits saillants de Gosselin (1996 : 51-53) refere a 
une approche similaire : 

«le schema cognitif du changement qui modelise le flux des evenements qui 
se presented est done conqu, des le traitement perceptif 3 , comme une 
succession de situations et de changements ... Le propre de la perception est 
de rendre saillants certains des changements appartenant au flux continu des 
sensations. Le langage represente cette saillance perceptive selon des degres 
divers. Ainsi, le fait d’etre malade n’implique nullement au plan referentiel, 

1’absence de tout changement; simplement ils ne sont pas exprimes par le 


« l’hypothese fondamentale elaboree au cours de cette enquete est que les faits 
ultimes de la nature, dans les termes desquels toute explication physique et 
biologique doit etre exprimee, sont des evenements lies par leurs relations 
spatio-temporelles, et que ces relations sont dans l’ensemble reductibles a cette 
propriety qu’ont les evenements de pouvoir contenir (ou s’etendre sur) d’autres 
evenements qui en sont des parties » (Whitehead 1920). 

Souligne par nous. C’est sur ce traitement que nous supposons qu’est fondee la 
description linguistique, et non sur les proprietes physiques du temps (qui ne 
font pas l’unanimite parmi les physiciens). 
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predicat etre malade. Seuls le debut et la fin de la situation apparaissent 
comme des changements » (c’est moi qui souligne). 


chgt: 

l eh 

igt2 cl 

igt3 eh 

gt4 

sitl 

sit2 

sit3 

sit4 

sit5 


Figure 1 : succession de situations et changements 


Un fait saillant definit une limite entre un avant et un apres ; deux faits 
saillants delimitent une periode (Figure 1). La settle sequence 
chgtl.chgt2.chgt3.chgt4 suffit a decrire qualitativement cette temporality, car 
les situations sont entierement definies par les changements qui constituent 
leur(s) bornes. Rappelons (Balaude & Wolff 2005) que, pour Aristote, le 
temps est au mouvement ce que Fespace est au corps. Sa definition du temps 
est «le nombre du mouvement selon l’anterieur et posterieur ». Les settles 
proprietes du temps que Lon peut concevoir ne le sont que par derivation de 
proprietes spatiales. Ce sont des proprietes qualitatives ou topologiques 
(ordre, continuity et limitation) et quantitatives ou metriques (additivite, 
mesurage). Dans cet article, settles les proprietes qualitatives nous 
interessent: linearite et continuity. La continuity du temps Lest en deux sens: 
(i) comme la division en puissance a Finfini, qui definit l’instant (done en 
acte Finstant a une epaisseur, comme le disent les Stoi'ciens) (ii) comme un 
tout unitaire dans lequel les limites par lesquelles deux parties du temps se 
touchent se fondent en une settle limite. Dans sa Physique, Aristote ecrit: le 
temps est continu par Finstant et se divise par Finstant [IV, 11, 220a5]. Mais 
Finstant n’est pas une partie du temps [IV, 11, 220al9]. L’instant est d’une 
part division du temps en puissance et d’autre part limite et unite des deux 
parties du temps [IV, 13, 222al8]. Un instant est a la fois le debut d’une 
partie du temps et la fin d’une autre partie [IV, 13, 222al2]. L’intermediate 
entre deux instants est toujours un temps [VI, 1, 23 lblO]. 

II suffit done de donner la sequence des limites pour deftnir le temps, 
pour peu que les limites, comme les bornes des chemins, contiennent assez 
d’informations sur ce qui les a creees (l’ensemble des changements qui se 
realisent en ce lieu temporel) et sur les parties qu’elles delimitent (les 
situations). Entre deux bornes differentes, on peut en ajouter autant qu’il le 
faut grace a la continuity du temps. Un proces est decrit par la suite des faits 
saillants que le texte lui attribue. Chaque fait saillant est marque par une 
occurrence de son identity. Une borne est constituee de l’ensemble des 
occurrences d’identites de proces correspondant aux faits saillants 
simultanes, c’est un instant leibnizien. Si un fait saillant C a ete per^u avant 
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un fait saillant C’, la borne marquant C precede la borne marquant C’ dans la 
sequence. Dans son esprit, cette notation est tres proche de la representation 
diagrammatique de Reichenbach (1947) : nous allons simplement supprimer 
les deux signes de ponctuations, «, » pour la simultaneite et «-» pour la 
precedence, et utiliser une representation faisant appel a la notion de borne. 
Examinons l’exemple (1) de (Reichenbach 1947). 

(1) I had mailed the letter (PI) when John came (P2) and told me the news (P3) 
(J’avais deja envoye la lettre (PI) quand Jean vint (P2) et me donna les 
informations (P3)) 

Selon le modele de Reichenbach, le proces PI correspond au diagramme El- 
Rl-S , le second a R2,E2-S et le troisieme a R3,E3-S puis il traduit la regie 
grammaticale « c’est le meme point de reference pour les trois evenements » 
par: R1,R2,R3, ce qui donne le diagramme global E1-R1,R2,R3,E2,E3-S. 
Prenons comme identite le nom des objets, El, E2 et E3 pour les proces, R 
pour l’unique point de reference (done identite unique), et S pour l’acte 
d’enonciation. Notons H Foperateur de fusion des informations. La 
description s’exprime par Fexpression E1RSS{R,E2}SS{R,E3}S; son 
resultat vaut El{R,E2,E3}S, qui determine trois bornes ou moments: le 
premier correspond a l’occurrence de El, le second moment aux occurrences 
simultanees de E2 et E3 et le troisieme moment a l’occurrence du moment de 
la parole. Rien n’est dit concernant le temps ecoule entre ces moments. Nous 
rendons simplement compte ici du fait que le temps est bien construit a partir 
des evenements (linguistiques), suivant en cela la conception du temps selon 
Leibniz. 

2. Le modele formel des S-langages 

11 s’agit de generaliser la description precedente du modele de Reichenbach. 
A chaque objet P pour lequel on pose une extension temporelle, notamment 
les proces, nous associons une identite p. L’ensemble des identites des objets 
en jeu est pris comme alphabet sur lequel on va les decrire ainsi que leurs 
relations temporelles. La description d’un proces consiste a representer 
Fextension temporelle qu’on lui accorde, en termes de bornes. Un proces 
considere comme ponctuel est decrit par le mot l’une seule lettre a ; 
considere comme duratif c’est le mot de deux lettres aa qui le decrira. 


E represente l’instant de l’evenement, R celui du point de reference (d’ou l’on 
saisit l’evenement) et S l’instant de la parole. 
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2.1. Definition d’un S-alphabet, d'un S-mot, d’un S-langage 

Nous utilisons les notions de base de la theorie des langages, telles que 
presentees par Autebert (1987). Soit X un ensemble fini appele alphabet dont 
les elements sont appeles lettres. Un mot est une sequence finie de lettres, un 
sous-mot h d’un mot/est une sequence extraite de la sequence/: le mot bbc 
est un sous-mot du mot abcbac , ecrit sur l’alphabet X={a,b,c}. L’ensemble 
des parties non vides de X, est le S-alphabet note X . On identifie toute S- 
lettre singleton {x} avec x, (tc i - ). Un S-mot (sur X) est une sequence finie 
de S-lettres, un S-langage un ensemble de S-mots. L’ensemble de tous les S- 
mots sur X est note X*. soit l’alphabet X={x h .... x n }, on peut diviser X en 
parties A x (d x ,K ,d n ), ensemble de tous les S-mots comportant pour tout 
indice i exactement di occurrences de la lettre x t . Ainsi pour X={p,q}, 
A x (l,l)={pq,{p,q},qp} code les positions relatives possibles de deux points ; 
A x (l,2)={pqq,{p,q}q, qpq, q{p,q),qqp} code les positions relatives possibles 
entre un point A et un intervalle (ou une sequence de deux points) B. 

A x (2,2)={ppqq, p{p,q}q, pqpq, {p,qlpq, pq{p,ql, {p,q}(p,q}, qppq. 
pqqp, qp{p,q}, {p,q}qp, qpqp, q{p,q}p, qqpp} permet de coder 1’ ensemble 
des positions relatives possibles (i) entre deux intervalles, (ii) entre un 
intervalle et une sequence de deux points (ou reciproquement), (iii) entre 
deux sequences de deux points. C’est en particulier le S-langage associe aux 
relations atomiques de Allen (1983). 

Pour X={e,r,s}, A x (l,l,l)={ers, {e,r}s, e{r,s}, res, esr, {e,r,s}, r{e,s}, 
{e,s}r, rse, ser, (r,s}e, s{e,r}, sre} code l’ensemble des positions relatives 
entre trois points, qui correspond au S-langage de Reichenbach pour decrire 
les temps verbaux. 

2.2. Les S-operateurs 

En dehors des operateurs classiques des langages formels comme les 
operations ensemblistes (concatenation, union, intersection, difference) et les 
morphismes directs et inverses, nous utilisons trois operateurs nouveaux : la 
S-substitution, la S-projection et la S-jointure. Les operateurs classiques des 
langages formels traitent les S-lettres comme des objets atomiques, ils 
n’operent pas a l’interieur. Les S-operations operent a l’interieur des S- 
lettres. 

La S-substitution permet de renommer a l’interieur d’un S-mot, toutes 
les occurrences d’une meme lettre et, par elimination des repetitions dans une 
S-lettre, de produire un nouveau S-mot. Dans le S-mot {a,b}c, le 
‘renommage’ de la lettre b par la lettre a donne le S-mot {a}c. Ce meme 
‘renommage’ transforme A !a ’ b ’° ! (l,l,l) en A‘ a ’ c! (2,l). 
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La S-projection d’un alphabet X sur un sous-alphabet Y est une 
operation qui, prenant un S-mot/ecrit sur l’alphabet X, produit sur l’alphabet 
Y, apres elimination des S-lettres devenues vides, le S-mot f\Y obtenu par 
effacement de toutes les occurrences de lettres qui ne font pas partie de 
l’alphabet Y. La projection de l’alphabet X={a,b,c} sur l’alphabet Y={a,b} 
du S-mot f={a,c} {a,b} {c,d} {a,b,c} est le S-mot f]Y=a{a,b} {a,b} ; la S- 
projection de A (a ' b ' c! (l,l,l) est A (a,b! (l,l). 

Le S-melange, note 0, de deux S-mots dont les alphabets sont disjoints 
est l’ensemble de toutes les combinaisons que Lon peut faire avec ces deux 
S-mots. Par exemple a0b={ab, {a,b}, ba}=A‘ a ’ b '(l,l), ac0b={acb, a{c,b}, 
abc, {a,b}c, bac}, a0bb=A !a>b! (l,2), aa0bb=A ia ’ b! (2,2). 

L’operation de S-jointure, notee E est T operation essentielle pour le 
calcul. C’est une operation dont le resultat est un S-langage, i.e. un ensemble 
de S-mots. Soient / et g les deux S-mots a joindre. Prenons un alphabet X 
possedant au moins toutes les lettres des mots f et g. Notons X|f [resp. X|g] le 
sous-alphabet de X constitue uniquement des lettres intervenant dans le mot 
/[resp. G\. Considerons l’ensemble des lettres communes a X|f et X|g. 

Si cet ensemble est vide, alors fEg=f0g. 

Si cet ensemble est non vide, ignorons alors dans chacun des mots, toutes les 
autres lettres. Deux cas peuvent se produire : (i) les deux sous-mots obtenus 
coincident (ii) les deux sous-mots ne coincident pas. 

Pour le mot /={a,c} {a,b} {c,d[ {a,b,c}, X|f={a,b,c,d}, pour le mot 
g=x{a,x,y}x{a,b}y {a,b,y}x, X|g={a,b,x,y}, pour le mot h={a,x,y}x{a,b}y 
X|h={a,b,x,y}. L’alphabet des lettres communes est Z={a,b}. La projection 
de/sur Z est f] z =a{a,b} {a,b}, la projection de g sur Z est g| z =a{a,b} {a,b}, la 
projection de h sur Z est h| z =a{a,b}. f| z =g| z qui correspond au cas (i), f|#h| z , 
ce qui correspond au cas (ii). 

La S-jointure de deux mots satisfaisant le cas (ii) est le langage vide. 

La S-jointure de deux S-mots / et g satisfaisant le cas (i) est le S-langage 
constitue de tous les S-mots ecrits sur 1’union des alphabets X|f et X|g qui 
satisfont la propriety suivante : leur S-projection sur X|f egale f et leur S- 
projection sur g egale g. 

Formellement, en notant T Turnon des alphabets X|f et X|g, la jointure des 
deux mots/et g vaut: 

JEg= {h e T , (/t| X | f. = f)et(h\ x ^ = g)}. 

Quand les alphabets X|f et X|g sont disjoints, le cas (i) s’applique. Le S- 
melange est done un cas particulier de la S-jointure qui correspond a 
Tabsence de contrainte temporelle. 

Ces quatre operations s’etendent a des operations sur les S-langages, la 
S-projection et la S-substitution s’appliquent a chaque S-mot du S-langage, la 
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S-jointure [resp. S-melange] de deux S-langages M et N est le S-langage 
[resp. S-melange] union des S-jointures [resp. S-melanges] d’un S-mot de M 
et d’un S-mot de N. La S-jointure [resp. S-melange] est une operation 
associative, commutative sur les S-langages d’alphabet X, avec pour element 
ne utre. 

2.3. Algorithme de calcul 

Decrivons Lalgorithme de construction de la jointure sur les deux mots/et g 
consideres precedemment, dont nous avons souligne les lettres communes : 
f={a,c} {a,b} {c,d} {a,b,c} et g=x{a,x,y}x{a,b}y{a,b,y}x. L’alphabet commun 
est Z={a, b} et l’alphabet conjoint est T={a,b,c,d,x,y}. Le S-mot commun 
a{a,b] {a,b}=f]Z=g|Z. Leur S-jointure est obtenue de la fapon suivante : 

• pour chaque occurrence de lettre commune, fusionner les deux S-lettres les 
contenant et les disposer dans l’ordre de lecture. II y a trois couples de S- 
lettres concernees : ({a,c},{a,x,y}), ({a,b}, {a,b,y}) et ({a,b,c},{a,b,y}). La 
fusion par paire (i.e. l’union) de ces S-lettres donne la sequence 
{a,c,x,y} {a,b,y}(a,b,c,y}. 

• les occurrences des lettres non communes doivent etre placees en respectant 
l’ordre interne au S-mot qui les contient. Devant la premiere S-lettre, derriere 
la derniere S-lettre et entre (devant la premiere, derriere la demiere) deux S- 
lettres contenant des lettres communes, plaqons les S-lettres comprises entre 
les deux S-lettres (devant la premiere, derriere la demiere) correspondantes de 
f et g, cela de toutes les fasons possibles car il n’y a aucun indice pour les 
ordonner. On utilise alors le S-melange pour exprimer la solution : 
{a,c} {a,b} {c,d} {a,b,c} ®x{a,x,y}x{a,b}y{a,b,y}x=x{a,c,x,y}x{a,b}.[{c,d}®y 
]{a,b,c,y}x. Le S-melange [{c,d}<H>y] egale l’ensemble des trois S-mots 
{c,d}y, {c,d,y} ety{c,d}. 

Le traitement informatique du raisonnement temporel est fonde sur la 
proposition suivante : il existe une expression explicite (et reguliere) de fEg. 
Pour faciliter le calcul sur les S-langages et en reduire la complexite, la 
notion de S-langage elementaire a ete introduite (Battistelli & al 2004) et 
definie recursivement comme suit: un S-mot est un S-langage elementaire, 
un S-langage elementaire s’exprime uniquement a l’aide de S-melanges et de 
produits de S-langages elementaires. Soit sur Lalphabet {a,b,c}, le S-langage 
{(a,b)abcc ;(a,b)(a,b)cc ;(a,b)bacc ;(a,b)b(a,c)c;(a,b)bcac} est un S-langage 
elementaire car il peut s’exprimer sous la forme : (a,b)[a®b]c. La S-jointure 
calculee precedemment est egalement un S-langage elementaire. De meme, le 
S-langage {abab, {a,b}ab, ab{a,b}, abba, {a,b} {a,b}, baab, ba{a,b}, {a,b}ba, 
baba} qui represente AOB, la relation de chevauchement des evenements de 
Kamp, est aussi un S-langage elementaire car il s’exprime par [a®b][a®b]. 
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Le S-melange est le cas extreme de la S-jointure. 11 permet, une fois la 
representation des objets temporels determines, d’exprimer ou de calculer 
l’ensemble de toutes les situations temporelles possibles existant entre elles. 
Nous avons deja vu que A (R,SJ! ( 1,1,1) correspond au modele de Reichenbach 
et A <z bl (2,2) a celui des situations temporelles possibles entre deux periodes. 
En confondant un S-langage ne contenant qu’un seul S-mot avec ce S-mot, 

on peut remarquer que x 1 dl ®...®x n dn =A |xl . xn '(d 1 ,...,d n ). Cette famille de S- 

langages, que nous nommons S-langage univers, est en correspondance 
naturelle avec [’ensemble des chemins de Delannoy A(p,,...p n ) (Schwer 
2002), qui definit le type du S-langage et permet de calculer le nombre de S- 
mots dans une S-jointure a partir de la connaissance de celui des chemins de 
Delannoy. Pour coder des intervalles, on utilise des langages du type 
A(2,...,2). Pour deux intervalles, il y a 13 S-mots, pour trois intervalles, il y 
en a 409 ! Pour coder des points, on utilise des langages du type A(l,...,l). 
Pour trois points, il y a 13 S-mots, pour quatre points, 75 S-mots. Du point de 
vue du calcul, le choix de la modelisation des proces n’est pas anodin, car 
associer des intervalles plutot que des points a des proces, quand il s’agit de 
simplement les situer les uns par rapport aux autres, induit un espace de 
calcul bien plus important. En effet, puisqu’il s’agit de situer les proces les 
uns par rapport aux autres, le fait d’utiliser une representation ponctuelle pour 
representer un proces au passe simple, n’indique pas que le proces est 
ponctuel, mais simplement qu’il est considere comme atomique, au sens ou il 
ne contient pas d’autres proces. 

D’autre part, Autebert & Schwer (2003) ont montre que ces ensembles 
sont organises en treillis 5 . Cette notion est importante pour l’expression des 
relations temporelles en linguistique car c’est tres souvent en ces termes 
qu’elles s’expriment, les informations temporelles etant souvent sous- 
specifiees. Ces parties convexes correspondent a des S-langages 
elementaires. Tout S-langage peut s’exprimer comme une union de S- 
langages elementaires. Le probleme est de trouver une expression minimale, 
i.e. de minimiser le nombre de S-langages elementaires constituant le S- 
langage. 11 s’agit d’etudier les parties convexes du S-langage dans l’ensemble 
des situations possibles organise en treillis. C’est egalement sous cette forme 
que le linguiste attend la restitution du resultat de son calcul et non par une 
definition en extension de 1’ensemble de toutes les situations temporelles 
possibles, libre a lui ensuite de choisir soit cette expression globale, soit une 
solution type (Gosselin 1996), ou solution par defaut (Battistelli 2000, 
Saussure 2003) parmi les solutions possibles. L’organisation en treillis de 
A (rs, t(( 1,1,1), qui correspond au modele de Reichenbach et de A (z,b! (2,2) qui 


Un treillis est un ensemble ordonne dans lequel deux elements quelconques ont 
un plus grand element inferieur commun et un plus petit element superieur 


commun. 
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correspond a celui des situations temporelles possibles entre deux periodes 
sont representees dans la figure suivante. 

• Kamp & Reyle (1993) utilisent un S-langage domaine de type A(l,l,l,l). 

• Dermidache & Uribe-Etxebarria (2002) utilisent des periodes pour decrire 
les extensions temporelles de l’evenement(e) et de l’assertion(a) et un point 
pour le moment d’enonciation (u), ce qui utilise le S-langage univers 
A ie ’ a ’ u! (2,2,l). Leur comprehension du passe progressif anglais 

(2) « Na'ima was reading Ramza » 

se traduit par le S-langage eaa[e®u] qui decrit l’absence d’information 
situationnelle entre la fin de l’evenement et le moment d’enonciation. 

• Vet (a paraitre) utilise les trois reperes de Reichenbach, en introduisant un 
repere supplementaire, le point de perspective (qu’il substitue parfois a R) et 
en adjoignant au repere de l’evenement E parfois sa phase preparatoire (E’) et 
parfois sa phase resultative (E”). Tous les temps verbaux n’appartiennent 
done pas au meme S-langage univers dont le type est soit A(l,l,l) soit 
A(l,1,1,1) soit A(l,1,1,1,1). 



Figure 2 : Les treillis de deux S-Iangages domaines 


3. Applications 

Nous avons travaille principalement sur le S-melange, qui correspond a 
l’absence totale d’information temporelle. Une S-jointure vide est l’autre cas 
extreme, qui traduit une contradiction temporelle. Une S-jointure reduite a un 
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seul mot traduit une information temporelle complete. Les autres S-jointures 
traduisent une sous-determination des informations. 

3.1. Recueil de temoignages 

L’une des applications importante du raisonnement temporel en Intelligence 
Artificielle consiste a determiner l’ensemble des situations temporelles 
possibles coherentes avec un ensemble d’informations issues de differentes 
sources. Un cas typique est celui du recueil de temoignages au cours d’une 
enquete policiere. Si Fadage « testus unus testus nullus » releve d’un principe 
de precaution, le traitement des temoignages multiples peut conduire a des 
contradictions, souvent revelees par des incoherences temporelles 6 . Deux 
attitudes sont alors possibles : soit prendre bunion de toutes les informations, 
soit prendre l’intersection commune des informations. La seconde attitude 
correspond a l’operation de S-jointure. Nous allons etudier quatre enonces 
differents pour nous permettre de jouer avec la representation en S-mots, puis 
nous travaillerons d’une part sur les deux premiers enonces qui sont 
clairement contradictoires et sur les deux derniers qui sont differents mais pas 
contradictoires. Nous cherchons ici a modeliser un raisonnement spatio- 
temporel, au travers d’une sequence d’enonces rendant compte des 
compatibilites de positionnements d’entites dans l’espace et dans le temps en 
tenant compte de la semantique du temps et de la semantique verbale. 
Considerons les quatre enonces suivants : 

(3) Eve est venue avant Joe 

(4) Eve est venue apres Joe 

(5) Eve a rencontre Joe 

(6) Joe est arrive avant Eve 

Associons a la localisation spatiale statique de Eve « Etre la (Eve) » le mot ee 
et le mot jj a la localisation spatiale statique de Jean « Etre la (Joe) » et 
traduisons en S-langage les quatre enonces en supposant que « est venue 
avant/apres » exclut le fait d’etre-la ensemble. (3) donne une information 
complete, son S-langage L2 se reduit au seul S-mot eejj 1 . De meme l’enonce 
(4) correspond au S-langage L3=jjee. L’enonce (5) est sous-specifie, il 
correspond a l’operateur de chevauchement de Kamp dont le S-langage est 


Qui n’ont rien a voir avec les lois de la theorie de la relativite, qui peut 
effectivement conduire deux observateurs a voir l’occurrence de deux 
evenements A et B dans des ordres differents, car la physique classique 
s’applique de faqon performante a l’echelle des evenements humains. 

Dans ce cas, on confond le S-mot avec le S-langage reduit a ce S-mot. On ecrit 
L2=eejj. 


7 
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L4=[j®e]|j®e], qui signifie qu’aucune information ne permet de situer 
relativement ni les bornes initiales ni les bornes finales, mais que les bornes 
initiales precedent les bornes finales (ce qui laisse une plage de rencontre). 
L’enonce (6) est egalement sous-specifie, puisque qu’il permet de situer la 
borne initiale du proces J devant la borne initiale du proces E mais rien n’est 
dit concernant les bornes finales, ce qui correspond au S-langage L5=j[j®ee]. 
Le S-langage associe a l’ensemble des enonces est contenu dans la S-jointure 
des S-langages de chacun des enonces. 11 y a inclusion et non egalite, car des 
indices discursifs ou pragmatiques peuvent enrichir la connaissance de la 
temporalite globale, ce qui peut eliminer certains S-mots. 

Considerons les deux enonces (3) et (4) ensemble, le S-langage associe a cet 
ensemble est L2SL3=eejjE[jjee=0, ce qui traduit bien une contradiction 
temporelle de l’ensemble. Quant aux deux enonces (5) et (6), leur ensemble 
correspond au S-langage L4SL5=[j®e][j®e]E[j[j®ee]=je|j®e]. En effet, L5 
exige que la borne initiale du proces J soit temporellement la premiere borne 
et L4 exige que les deux bornes initiales precedent les deux bornes finales, ce 
qui positionne la borne initiale du proces E en deuxieme position. Mais 
aucune information ne permet de positionner les bornes finales. Ainsi, les 
deux enonces (5) et (6) peuvent etre valides simultanement, ils correspondent 
aux trois situations possibles donnees Figure 3. 


J - - - 

E - - - 

_je_ej_ je {e,j} _jeje_ 

Figure 3 : les 3 situations temporelles possibles de J et E 


3.2. Raisonnement temporel a partir d'un texte etiquete 

Nous avons implante la methode des S-langages dans un prototype jouet 
(Battistelli & al. 2004), afin d’en valider l’approche. Le modele linguistique 
donne est celui de Descles (1989) et Descles & Guentcheva (a paraitre) et les 
regies temporelles de l’analyse linguistique adoptees celles de Battistelli 
(2000). Dans ce modele, les proces sont classes en etats, evenements et 
processus, et associes a des intervalles de nombres reels, respectivement 
ouverts (etats), fermes (evenements) ou fermes a gauche et ouverts a droite 
(processus). Le typage des bornes empeche certaines situations temporelles 
de se produire. Cela impose x la regie: 


Le but du jeu etait de modeliser les regies du modele et les regies linguistiques 
sous forme de S-langages telles qu’elles etaient donnees par les linguistes, non 
d’en critiquer la pertinence. Remarquons que RG1 empeche de modeliser des 
expressions comme « immediatement apres » ou « aussitot ». Au cours d’une 
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(RG1) La fin d’un evenement ne peut coi'ncider avec le debut d’un evenement ou 
d’un processus ou avec la fin d’un processus ou d’un etat 

Une autre regie nous a ete egalement imposee : 

(RG2) Aucun proces n’entrelace un autre proces. 

L’un des textes etiquetes examines est le suivant: 

(7) Etant arrete momentanement sur la file droite du Bd des Italiens (PI : etat), 
j’avais mis mon clignotant (P2 : etat), j ’etais a l’arret (P3 : etat). Le vehicule 
B arrivant sur ma gauche (P4 : processus) m’a serre de trop pres (P5 : 
evenement) et m’a abime tout le cote avant gauche (P6 : evenement). 

Les contraintes temporelles linguistiques deduites de 1’etude du texte sont les 
trois regies suivantes : 

(Rl) PI, P2, P3 sont contemporains et contiennent les autres proces 

(R2) P5 commence apres P4 

(R3) P6 commence en meme temps ou apres P5 

Nous avons opte pour la methode suivante : les contraintes temporelles 
deduites de l’etude du texte sont calculees en premier, celles du modele 
utilise sont utilisees comme filtrage sur la solution obtenue. L’avantage de ce 
choix dans l’usage du modele de Descles est que la regie d’entrelacement 
(RG2) - outre le fait qu’elle n’est pas admise universellement - casse 
systematiquement les S-langages elementaires, qui permettent de decrire un 
grand nombre de contraintes temporelles exprimees par les textes, ce qui 
reste notre motivation premiere. 

Description du langage : l’alphabet utilise est X={pl, p2, p3, p4, p5, p6}. 
Les occurrences de ces lettres portent la nature des homes correspondantes 
selon la convention suivante : les homes fermees sont soulignees. Le S- 
langage univers est A x (2,2,2,2,2,2)=plpKH>p2p2g)p3p30p4p4® p5p5 ® p6p6 q 
ui contient 308 682 S-mots. 

Expression des regies: la regie (Rl) se traduit par le S-langage 
Ll=[pl®p2®p3][p4p4®p5p5®p6p6][pl®p2®p3] qui contient 13*409*13 
soit 69 121 S-mots. 

La regie (R2) se traduit par le S-langage L2=p4[p4(E)p5p5], qui ne fait 
apparaitre que les lettres p4 et p5, c’est-a-dire traduit une contrainte partielle. 


discussion ulterieure concemant RG2, Zlatka Guentcheva a admis la possibility 
de chevauchement, dans le cas ou les acteurs des proces sont differents. 
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De meme la regie (R3) est associe au S-langage L3=( p5,p6 ([p5®p61 U 
p6 [ p5p5 ®p61 qui ne fait apparaitre que les lettres p5 et p6. Ce S-langage 
n’est pas elementaire, il comporte deux S-langages elementaires, leur union 
est la traduction du « soit » qui ici n’est pas reductible a une expression non 
disjonctive. 

Le S-langage correspondant a la conjonction des trois regies est donne par 
l’expression L1SL2SL3 qui, calcul fait, donne le S-langage : 
L=[pl®p20p3]p4[p40{p5, p6}[p50p6]][pl®p20p3] U[pl®p20p3] p4 [p4 
0p5 |p5 ® p6p611 |pl®p20p31 qui contient 13*[19+41]*13=10 140 S-mots. Le 
fragment concernant le processus P4 et les deux evenements P5 et P6 
correspond a 60 positions possibles entre eux. 

(RG1) correspond au schema d’exclusion suivant: x{x,y}y ni x{x,y}y ni 
[x®y] {x,y} (les premieres occurrences de x et y etant soulignees ou non). 
(RG2) correspond au schema d’exclusion suivant: xyxy (lettres soulignees 
ou non). 

Filtrer par ces Regies Generates consiste a exclure les S-mots possedant un 
de ces motifs. Nous donnons une expression du S-langage resultant restreinte 
aux trois processus concernes en union de S-langages elementaires : 

R=p4p4 j p5,p6 j [p50p6] Up4{p4, p5,p6 j rp5®p61Up4( p5,p6 } [p50p6]p4U 
p4p4p5( [p50 p6p6 1Up4 [p4,p5( [p50 p6p61 U p4p5p5p 4 p6p6 U p4p5p5 [p4,p6| 
p6U p4p5 | p5 ® p6p6 1p4 

Choix de representations: Le langage correspond a 26 situations 
temporelles possibles entre les proces P4, P5, P6 sur les 409 avant prise en 
compte des informations temporelles linguistiques utilisees et a 13*26*13 (4 
394) situations globales entre l’ensemble des 6 proces. D’autres 
informations temporelles contextuelles peuvent etre prises en compte pour 
reduire l’ensemble des possibilites. Nous avons choisi par exemple la 
solution par defaut de Battistelli (2000) entre les etats, consistant a faire 
coincider les trois etats. Ce qui reduit l’espace des solutions a 26. La figure 
suivante represente deux de ces configurations possibles. 


4. Conclusion 

Dans cet article nous avons mis en evidence l’interet des S-langages pour 
representer les informations temporelles linguistiques, souvent largement 
sous-specifiees, en illustrant notre demarche dans le modele de Descles. Nous 
nous proposons de suivre la meme demarche dans d’autres modeles, et 
d’etudier systematiquement les parties convexes des treillis correspondant 
aux S-langages domaines de ces modeles afm d’ameliorer la complexite des 
calculs pour obtenir une implantation utile. 
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P2 

P3 

P4 

P5 

P6 



BB 

G 


E-t 

H 

B 


{p 1 ,p2,p3} p4p5p6 {p5 ,p6} {p 1 ,p2,p3} 


{{P1 ,p2,p3 }p4p5p5p6,p6 {p 1 ,p2,p3} 


Figure 4 : Deux configurations possibles et leurs S-mots 
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1. Introduction 

Si tout lecteur est capable de retablir sur un « axe » - on « referentiel » - 
temporel unique la chronologie de situations comme relatees dans le texte 
(1), il n’en va pas de meme pour le texte (2) qui necessite le recours a des 
referentiels differents pour pouvoir rendre compte du discours direct et du 
discours indirect a l’oeuvre dans ce texte. 

(1) La mere envoya son projet apres avoir passe des nuits a le rediger, puis elle 
attendit cette autorisation. 1 

(2) Zoe a indique mardi qu’elle arriverait jeudi a Paris. « J’arriverai demain a 
Paris », a declare Felix le meme jour. 

La problematique que nous adressons ici concerne l’ordonnancement 
temporel dans les textes en tenant compte de differents types de prises en 
charges enonciatives. Cette problematique ne peut etre abordee selon nous 
qu’en approfondissant la notion de « referentiel temporel » proposee par 
Descles (1995) en l’articulant explicitement avec certains principes de calcul 
d’ordonnancement temporel deja largement developpes dans la litterature du 
temps et de l’aspect. Precisons toutefois que contrairement a certains auteurs, 
comme Moeschler (1993), Asher (1996), Ter Meulen (1997) ou de Saussure 
(2003) qui estiment necessaire d’introduire rapidement les connaissances 
pragmatiques dans le calcul des relations temporelles entre propositions, nous 
pensons, a Tinstar de Descles (1994), Vet (1994) ou encore Gosselin (1996), 
qu’avant de faire intervenir ce type de connaissances, il est indispensable de 
chercher a mettre a jour le plus possible de contraintes marquees 
linguistiquement. Dans cette perspective, nous nous proposons d’etudier non 
seulement la semantique de marqueurs linguistiques tels que les temps 
verbaux, les connecteurs temporels ou les adverbiaux temporels mais aussi 
des referentiels differents sur lesquels situer temporellement les propositions. 


Duras M. (1950), Un barrage contre le Pacifique, Gallimard, p. 29. 


© Cahiers Chronos 18 (2007) : 23-45. 
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Notre approche prend place dans une perspective d’automatisation qui 
necessite l’elaboration d’un ensemble exhaustif de regies d’analyse 
temporelle des textes en se basant sur 1’ exploitation des seuls indices 
linguistiques. Elle articule trois composantes : (i) la reconnaissance et la 
modelisation des indices supportant l’information temporelle ; (ii) la prise en 
compte de [’organisation du texte en referentiels distincts ; (iii) l’ecriture de 
regies d’ordonnancement permettant d’agencer temporellement les 
propositions, sur un meme referentiel ou entre des referentiels distincts. A 
notre connaissance, aucun travail de ce type n’a encore ete propose. 

Cet article presente successivement ces composantes. Ainsi, la premiere 
partie presente le modele d’organisation et d’analyse des marqueurs 
linguistiques; la seconde partie montre qu’une analyse du texte en 
referentiels permet d’organiser les propositions dans une structure 
hierarchisee ; la derniere partie detaille les principes de calcul des relations 
temporelles entre propositions a l’interieur de cette structure hierarchisee. 

2. Modele d’organisation des marqueurs aspecto-temporels 

Afin de proceder au calcul des relations temporelles entre situations, il est 
necessaire, dans un premier temps, d’identifier tous les supports potentiels 
d’information temporelle qui serviront a agencer les propositions entre elles. 
On distingue communement quatre types de marqueurs: les temps 
grammaticaux (auxquels correspondent differentes valeurs aspecto- 
temporelles), les connecteurs (qui participent explicitement au calcul des 
relations temporelles entre propositions), d’autres indices temporels tels que 
des dates ou des marqueurs de durees (qui peuvent inscrire les situations dans 
un systeme calendaire) et enfin des indices typographies tels que le 
guillemet ou le point (qui ouvrent ou ferment des espaces de validation). Une 
fois les marqueurs identifies, differents mecanismes doivent etre explicites 
pour le calcul des relations temporelles, sachant que ces mecanismes, comme 
nous le verrons plus loin, ne sont pas totalement independants du modele 
dans lequel les marqueurs linguistiques sont interprets. 

2.1. Temps, aspect et narration 

II est d’usage de distinguer clairement la succession lineaire des propositions 
d’un texte de l’ordonnancement temporel des situations qu’elles denotent, cet 
ordonnancement pouvant prendre des configurations tres diverses. S’il arrive 
qu’il y ait isomorphisme exact entre les deux structures, c’est cependant loin 
d’etre toujours le cas, qu’il s’agisse par exemple de retours en arriere 
(analepses) ou bien de relations de recouvrement partiel ou total entre 
situations. Le texte (1) montre bien cette absence d’isomorphisme. A partir 
des formes verbales conjuguees ( envoya, avoir passe et attendit) et des 
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connecteurs (apres et puis), le lecteur comprend que la mere a d’abord passe 
des nuits a rediger son projet, puis qu’elle l’a envoye, et qu’elle a ensuite 
attendu. Dans ce type d’exemple, l’exploitation des seuls indices 
linguistiques permet le calcul de l’ordonnancement temporel entre les 
propositions ; c’est aussi le cas pour un texte un peu plus long comme le texte 
(3). Cependant, dans ce dernier, et contrairement au texte (1), les relations 
temporelles entre propositions ne sont pas toutes explicitement marquees a 
l’aide de connecteurs temporels tels que puis ou apres par exemple. 

(3) Pendant que je montais les marches du perron en cherchant mes cles, un 
souffle de vent bienvenu balaya la rue, chassa a travers la chaussee des 
papiers de bonbon, envoya des cannettes vides s’entrechoquer comme les 
cloches d’un carillon. Un vieux journal glissa sur le trottoir en chuchotant 
comme une maTtresse definite 2 . 

La mise en evidence de la chronologie des situations decrites dans le texte (3) 
necessite le recours a des regies d’ordonnancement temporel qui rendent 
compte du fait que les valeurs aspectuelles des propositions codent certaines 
instructions relatives a l’organisation temporelle des propositions entre elles, 
et ceci de maniere independante des autres marqueurs explicites que sont les 
connecteurs temporels ou les adverbes. A ce sujet, Lyons (1990, 330) 
souligne que, aspectualisee d’une certaine fa$on, une situation est en effet 
alors assujettie a une logique des relations temporelles qui determine 
l’acceptabilite et l’inacceptabilite de certaines combinaisons de notions 
aspectuelles. Les exemples (4.a) a (4.e) illustrent directement ce point 
puisque leur analyse temporelle repose essentiellement sur l’examen du 
contraste aspectuel entre deux propositions. 

(4) a. (PI) Felix est arrive. (P2) Zoe est partie. 

b. (PI) Felix est arrive (P2) apres que Zoe est partie. 

c. (PI) Felix est arrive. (P2) Zoe etait partie. 

d. (PI) Felix est arrive. (P2) Zoe partait. 

e. (PI) Felix etant arrive, (P2) Zoe partit. 

Dans les sequences narratives (4,a) et (4.e), l’ordre temporel entre les 
propositions PI et P2 correspond a leur ordre lineaire : on a ainsi Sitl<Sit2, 
Sitl et Sit2 etant les situations denotees respectivement par PI et P2 et ‘<‘ la 
relation temporelle de precedence. Dans les exemples (4.b) et (4.c), c’est 
l’ordre temporel Sit2<Sitl qui prevaut: dans (4.b), il est impose par la 
marque explicite d’ordonnancement temporel que constitue le connecteur 


Connolly J. (2001), Tout ce qui meurt. Presses de la Cite, p. 142. 
En reference aux travaux de Miller et Johnson-Laird (1976). 
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apres que 4 ; dans (4.c), il decode de l’utilisation du passe compose pour PI 
et du plus-que-parfait pour P2. Dans (4.d), on a Sit2 qui recouvre 
temporellement Sitl, ce qui est initie par le contraste aspectuel entre le passe 
compose et l’imparfait. Nous rendons compte des principes 
d’ordonnancement temporel instruits exclusivement par 1’interpretation des 
temps verbaux a 1’aide de regies dites «par defaut» presentees dans 
Battistelli (2000). La figure 1 presente ces regies temporelles (notees RT) qui 
s’appliquent quand il n’y a pas d’autres marqueurs aspecto-temporels que les 
temps verbaux et qui permettent d’ordonner temporellement toute proposition 
Pi suivie dans le texte de toute proposition Pj, ces propositions pouvant 
denoter soit un etat, soit un evenement, soit un processus - selon la typologie 
aspectuelle de Comrie (1976), Descles (1980), ou encore Lyons (1990). 



RT1 

RT2 

RT3 

RT4 

Pi — 

processus 

evenement 

processus 

evenement 

j>i 

evenement 

processus 

processus 

evenement 

relations 

RENCONTRE 


INCLUSION 

COINCIDENCE 

FINALE 


SUCCESSION 







—> 



- «=====, 


1 : :: :: :i ' 



RT5 Tout etat recouvre T ensemble des autres des autres proces 

, Tous les etats sont dans une relation 

d’egalite 


EGALITE 

_y 


Figure 1 : Regies d ’ordonnancement temporel entre proces lineairement 

ordonnes 


11 convient de souligner ici que, de maniere generate, les mecanismes de 
calcul des relations temporelles ne sont pas totalement independants du 
modele dans lequel les marqueurs linguistiques sont interpretees : a la fois 
parce que cette interpretation a lieu dans le cadre d’une certaine typologie 
aspectuelle mais aussi parce que cette typologie peut etre elle-meme 
formalisee et interpreted dans un certain modele mathematique. Ainsi, dans le 
cadre specifique que constitue V interpretation de notions aspectuelles a l’aide 


4 


Pour P etude des connecteurs temporels en fran?ais, on pourra se reporter entre 
autres a Sakagami (1997) et a Bras & al. (2003). 
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d’intervalles topologiques selon Descles (1980, 1989), certains 

ordonnancements temporels deviennent impossibles. Le cas de la figure 2 en 
constitue un exemple. 11 illustre une concomitance impossible entre la borne 
finale fermee d’un premier intervalle i! avec la borne initiale fermee d’un 
deuxieme intervalle I 2 , quelle que soit par ailleurs la nature topologique 
(ouverte ou fermee) de la borne initiale de I[ et de la borne finale de I 2 5 . 



1 ~T i 



1 _L, i 



Figure 2 : Exemple de relation impossible entre intervalles topologiques 

Afin d’analyser plus en detail Fexemple du texte (3), mais aussi afin 
d’ouvrir notre problematique a d’autres types de textes, nous rappelons tout 
d’abord brievement le modele d’analyse et de representation dans lequel nous 
nous situons (pour une presentation plus complete, voir Descles et 
Guentcheva a paraitre). 

2.2. Calcul de l’ordonnancement temporel dans le modele de Descles et 
Guentcheva 

Le modele adopte pour notre analyse propose d’une part une distinction 
aspectuelle entre etat, evenement et processus (Descles 1980, 1989) et d’autre 
part une organisation discursive en referentiels (Descles 1995). Nous 
n’expliciterons pas en detail ici les principes de [’attribution des valeurs 
aspectuelles et nous insisterons plutot sur les principaux elements du modele 
qui permettent le calcul de l’ordonnancement temporel pour des segments 
d’un meme texte appartenant a des referentiels temporels differents. 

2.2.1. Premiere etape : segmentation en propositions et analyse 
aspectuelle 

La premiere etape consiste a considerer le texte comme une suite d’unites 6 
auxquelles des valeurs aspectuelles sont attributes. Nous soulignons dans la 


Ce type de contrainte, induite par le modele mathematique de representation, 
conduit a rendre impossible toute une famille de relations temporelles entre 
situations. Nous renvoyons a Battistelli & al. (2004) pour une reflexion sur les 
types de relations temporelles contraintes linguistiquement. 

L’unite choisie ici est celle de la proposition. Par proposition, nous entendons 
l’unite textuelle associee a une occurrence verbale ou a une occurrence 
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representation (3’) du texte (3) les elements qui concourent a l’attribution de 
telle ou telle valeur 1 . 


O’) 


(PI) Pendant que je montais les marches du perron 
(P2) en cherchant mes cles, 

(P3) un souffle de vent bienvenu balaya la rue, 

(P4) chassa a travers la chaussee des papiers de bonbon, 
(P5) envoya des cannettes vides (...). 

(P6) Un vieux journal glissa sur le trottoir 
(P7) en chuchotant comme une maitresse defunte. 


[processus] 

[processus] 

[evenement] 

[evenement] 

[evenement] 

[evenement] 

[evenement] 


2.2.2. Seconde etape : analyse temporelle 

Les relations temporelles entre propositions sont visualisees a l’aide d’un 
diagramme temporel ou chaque proposition est associee a un intervalle 
topologique dispose sur un axe temporel. A la valeur d’etat est associee un 
intervalle ouvert, a celle d’evenement un intervalle ferme et a celle de 
processus un intervalle ferme a gauche et ouvert a droite. La deuxieme etape 
s’appuie sur les resultats de la premiere etape et sur la presence de certains 
marqueurs tels que des connecteurs pour calculer les relations temporelles 
entre les differentes propositions. Nous presentons ici les resultats de 
l’analyse temporelle etape par etape. Dans le texte (3), la conjonction 
pendant que suivie d’une situation processuelle dans PI permet de deduire 
que les situations suivantes - tant qu’elles sont evenementielles - seront 
incluses dans la situation denotee par PL La figure 3 etablit schematiquement 
cette procedure de mise en relation temporelle de situations. 




(PI) Pendant que je montais les 


PI 

_ marches du perron, 


Figure 3 : Representation de PI 


adverbiale de temps. Pour plus de details sur les principes theoriques de la 
segmentation automatique en propositions, nous renvoyons a Wonsever (2004). 
Sans rentrer dans le detail de la procedure d’attribution de telle ou telle valeur, 
notons cependant que dans ce modele un temps grammatical donne lieu a 
plusieurs interpretations aspectuelles selon le contexte. Par exemple, le passe 
compose peut renvoyer a la valeur d’evenement dans le contexte de la phrase 
« Hier, il a dejeune a 5h » ou a la valeur d’etat resultant dans le contexte de la 
phrase « II a dejci dejeune, pas besoin de l ’inviter ». 
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(PI) Pendant que je montais les 
marches du perron 
(P2) en cherchant mes cles, 

P1/P2 


Figure 4 : Integration de P2 dans la representation 



Le gerondif dans P2 invite a une identite de valeur aspectuelle entre P2 et PI 
et a une relation de concomitance des zones de validation temporelle de ces 
deux propositions (cf. fig. 4) s . En l’absence d’autres marqueurs temporels 
que les temps verbaux (ici quatre passes simples), les quatre intervalles 
correspondant aux quatre propositions P3, P4, P5 et P6 se situent dans une 
relation temporelle de succession (cf. regie RT4, fig. 1) et sont inclus dans la 
zone temporelle commune a PI et P2 (cf. fig. 5). 


(PI) Pendant que je montais les 
marches du perron 
(P2) en cherchant mes cles, 

(P3) un souffle de vent bienvenu 
balaya la rue, 

(P4) chassa a trovers la chaussee des 
papiers de bonbon, 

(P5) envoya des cannettes vides 
s' ’entrechoquer comme les cloches 
d’un carillon. 

(P6) Un vieux journal glissa sur le 
trottoir 

Figure 5 : Integration de P3, P4, P5 et P6 dans la representation 

Enftn, si Eon considere que P7 a une valeur aspectuelle d’evenement, la 
situation denotee par celle-ci coincide avec celle de P6. La figure 6 
correspond alors au diagramme temporel final du texte. 


P3 P4 P5 P6 




P1/P2 


Dans l’analyse presentee ici, nous avons en effet choisi d’associer au gerondif 
les caracteristiques suivantes : (i) une proposition contenant un gerondif renvoie 
a la valeur aspectuelle correspondant a celle de la proposition associee ; (ii) il y 
a toujours concomitance entre les intervalles de validation des deux 
propositions. II va sans dire qu’une proposition contenant un gerondif pourrait 
egalement etre analysee comme renvoyant a la valeur de processus. Les etudes 
actuelles sur le gerondif ne nous permettent pas de favoriser l’une ou l’autre de 
ces deux interpretations. 
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(PI) Pendant que je montais les 
marches du perron 
(P2) en cherchant mes cles, 

(P3) un souffle de vent 
bienvenu balaya la rue, 

(P4) chassa a travers la 
chaussee des papiers de bonbon, 
(P5) envoya des cannettes vides 
s’entrechoquer comme les 
cloches d’un carillon. 

(P6) Un vieux journal glissa sur 
le trottoir 

(P7) en chuchotant comme une 
maitresse definite. 

Figure 6: Integration de P7 dans la representation (representation finale du texte 3) 

Le texte (3), tout comme d’ailleurs le texte (1), renvoie au « referentiel du 
non actualise » selon la terminologie de Descles (1995). A ce referentiel, 
nous associons des modes (ou mecanismes) d’organisation temporelle 
particuliers. Dans la troisieme partie, nous presenterons d’autres referentiels 
auxquels correspondent justement ces autres modes d’organisation temporels 
des proces. Auparavant, nous montrons comment 1’analyse d’un texte, plus 
complexe, necessite de faire intervenir une structuration en referentiels 
organises. Cette structuration est particulierement pertinente pour ce texte 
puisqu’elle permet de rendre compte des differentes prises en charge 
enonciatives des discours directs et indirects. 

3. Modele de structuration temporelle des textes 
3.1. Les referentiels temporels 

Le texte (3) montre l’exemple d’un texte temporellement homogene selon 
Chagnoux (2004), c’est-a-dire un texte qui premierement se caracterise par 
un emploi homogene des temps grammaticaux (avec par exemple 
l’alternance imparfait / passe simple) et deuxiemement permet de calculer 
directement les relations entre proces sans prendre en compte des formes 
d’organisation discursive comme les referentiels. Au contraire, le texte (4) 
introduit des ruptures qui posent un certain nombre de problemes pour le 
calcul de l’ordonnancement temporel; prenons par exemple les propos 
rapportes du directeur general : ils sont en rupture avec ceux du journaliste 
auteur de ce texte. 

(4) NTT DoCoMo, premier operateur japonais de telephonie mobile, a indique 
mardi qu’il attendait sur Texercice en cours une croissance du nombre de 
ses abonnes inferieure de 30% a celle de Texercice precedent. « Je pense 


P3 P4 P5 P6/ P7 


□ □ 


P1/P2 
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que la croissance nette du nombre de nos abounds atteindra cette annee 
environ 70% du chiffre de l’an dernier », a declare mardi a Reuters Keiji 
Tachikawa, directeur general de DoCoMo 9 . 

Ainsi, la situation denotee par je pense ne peut etre consideree comme 
concomitante avec le processus enonciatif du journaliste mais bien avec celui 
de l’auteur des propos. Pour aborder ce type de probleme, il est alors 
necessaire de proposer une representation du texte rendant compte de son 
organisation en differentes composantes discursives articulees entre elles. 
Dans cette perspective, nous adoptons l’organisation en referentiels proposee 
par Descles (1995) oil les referentiels sont presentes comme permettant de 
construire une representation du texte a plusieurs niveaux hierarchises et 
articules entre eux. Cette representation de la reference complexe rend 
compte de la disposition dialogique des co-enonciateurs, de la dimension 
spatiale et de la dimension temporelle, mais seuls les referentiels temporels 
sont ici utilises dans la representation. Ils ont ete presentes plus en detail dans 
Chagnoux & al. (a paraitre) ou le referentiel temporel, a l’instar de Descles 
(1995), est defini comme «la representation d’un ensemble structure 
d’instants et d’intervalles ou ni les actants ni les lieux ne sont represents, 
cependant les coordonnees des actants et des lieux interviennent dans la 
construction du referentiel ». 

11 est a noter que le principe visant a qualifier des segments textuels 
selon qu’ils expriment ou non une certaine rupture par rapport a l’enonciateur 
a deja ete adopte par Benveniste (1966) et Weinrich (1973). Nous nous 
demarquons cependant de la dichotomie discours/histoire proposee par ces 
derniers pour trois raisons : (/) alors que cette dichotomie caracterise des 
types de textes, les referentiels caracterisent des segments dans un seul et 
meme texte ; (ii) notre typologie est plus complexe qu’une simple dichotomie 
comme nous le verrons plus loin ; (iii) nous proposons une structuration des 
textes en referentiels hierarchises et organises entre eux. Le systeme des 
referentiels sera presente plus en detail dans la troisieme partie, mais le 
traitement de l’exemple (3) nous permet de montrer d’ores et deja le 
fonctionnement d’un de ces referentiels, le referentiel enonciatif. 

Toute enonciation s’organise a partir du referentiel enonciatif de 
l’enonciateur qui peut etre represente par la figure 7. Ce referentiel se 
structure autour du processus enonciatif qui separe la partie oil se situent les 
proces realises, comme je suis venue hier, de la partie du non-realise auquel 
appartient un proces comme je viendrai demain. 


Extrait du 10 Avril 2002 du corpus Mobile News, propriety de l’entreprise 
Mondeca. 
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Figure 7 : Representation du referentiel enonciatif 

Tous les proces situes sur ce referentiel seront done organises par rapport au 
processus enonciatif: soit dans la partie «realise », soit en concomitance 
avec ce processus, soit dans la partie « non-realise ». Le referentiel enonciatif 
etant propre a un enonciateur donne, tout propos rapporte impliquera 
l’ouverture d’un nouveau referentiel. C’est ce phenomene qui est a Toeuvre 
dans le texte (4). 

3.2. Exemple de texte non temporellement homogene 

La structuration en referentiels est particulierement pertinente dans 1’analyse 
du texte (4) puisqu’elle permet de rendre compte des differentes prises en 
charge enonciatives. 

3.2.1. Premiere etape : segmentation en propositions et analyse 
aspectuelle 

(4’) (PI) NTT DoCoMo , premier operateur japonais de telephonie mobile, a 
indique mardi qu’ [evenement] 

(P2) il attendait sur l’exercice en cours une croissance du nombre de ses 
abonnes inferieure de 30% a celle de l’exercice precedent [processus] 

(P3) « Je pense que [processus] 

(P4) la croissance nette du nombre de nos abonnes atteindra cette annee 
environ 70% du chiftfe de l’an dernier », [evenement] 

(P5) a declare mardi a Reuters Keiji Tachikawa, directeur general de 
DoCoMo. [evenement] 

3.2.2. Seconde etape : analyse temporelle 

On peut distinguer les propositions qui appartiennent au referentiel enonciatif 
global (celui de Tauteur de Tarticle) des propositions qui appartiennent au 
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referentiel d’un autre enonciateur 10 . Ainsi, 1’occurrence du deictique mardi 
conduit a situer l’evenement denote par PI sur ce referentiel enonciatif 
global. Par ailleurs, l’utilisation d’un temps du passe conduit a situer cet 
evenement dans la partie « realise » de ce referentiel. L’occurrence verbale a 
indique suivie de la conjonction que marque l’ouverture d’un nouveau 
referentiel enonciatif (qualifie de local) ou vont s’organiser les situations 
decrites par l’entite NTT DoCoMo (c/. fig. 8). La relation de rupture entre ces 
deux referentiels est representee par un arc etiquete par le symbole #. 


Ref. enonc. 
local 1 


_FT 

jiC 

_IB 

(PI) NTT DoCoMo, premier 
operateurjaponais de 
telephonie mobile, a indique 
mardi qu ’ 

c 

Ref. enonc. 
qlobal i 

[ZlZ]_ 

“1 

pi 

1 L 


Figure 8 : Representation de PI 


La citation directe introduce par PI conduit a situer le proces de P2 non pas 
par rapport au processus enonciatif du referentiel enonciatif premier, mais par 
rapport au processus enonciatif de ce nouveau referentiel associe a NTT 
DoCoMo ( cf fig. 9). 





(PI) NTT DoCoMo, 


P2 


premier operateurjaponais 

Ref. enonc. 

-► 


de telephonie mobile, a 

local 1 | 

ML 


indique mardi qu’ 


/ 


(P2) il attendait sur I’exercice 

Ref. enonc. / ' 



en cours une croissance du 

global \F' \ 



nombre de ses abonnes 

L J 


; 1_ 

inferieure de 30% a celle de 

pi 



l ’exercice precedent. 


Figure 9 : Integration de P2 dans la representation 


La presence d’un guillemet indique l’ouverture d’un second referentiel 
enonciatif local, sans que celui-ci ne puisse pour l’instant trouver un ancrage 
sur le referentiel enonciatif global. Le proces je pense est egalement en 


10 


Pour simplifier l’analyse, nous ne faisons pas de distinction dans cette partie de 
Particle entre le discours direct et indirect; cette distinction sera posee dans la 
troisieme partie. 
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concomitance partielle 11 avec le processus enonciatif ( cf. fig. 10). Le proces 
de P4 etant ail futur, il est situe dans la partie « non-realise » du referentiel 
enonciatif local 2 ( cf. fig. 11). 





- (PI) NTT DoCoMo, premier 
’ operateur japonais de telephonie 


Ref. enonc. 
local 2 I - 

r 


L 

P2 


: mobile, a indique mardi qu’ 

(P2) il attendait sur l’exercice en 
cours une croissance du nombre 
de ses abonnes inferieure de 

Ref. enonc. 
local 1 1 

r r 


L 

Pfs ' 

Ref. enonc. / ’ 
global \ 

A 1 

/ 

me 

30% a celle de Texercice 
precedent. 

(P3) « Je pense que 

L J 


tif L_ 


pi 





Figure 10 : Integration de P3 dans la representation 


Ref. enonc. 
local 2 


P3 

■* -► 




Ref. enonc. 
local 


P2 

< -► 


1 E .4 € 

/ 


Ref. enonc. / 
global p"' | 


PI 



(PI) NTT DoCoMo, 
premier operateur 
japonais de telephonie 
mobile, a indique 
mardi qu’ 

(P2) il attendait sur 
l’exercice en cours une 
croissance du nombre 
de ses abonnes 
inferieure de 30% a 
celle de Texercice 
precedent. 

(P3) « Je pense que 
(P4) la croissance 
nette du nombre de nos 
abonnes atteindra cette 
annee environ 70% du 
chiffre de l 'an 
dernier » 


Figure 11 : Integration de P4 dans la representation 


L’ancrage du referentiel enonciatif local 2 est realise a posteriori via la 
proposition P5 grace au marqueur a declare. C’est l’evenement situe sur le 
referentiel enonciatif global qui en a permis l’ouverture (cf. fig. 12). 


il 


Il n’est pas possible de decider si le proces je pense est parfaitement 
concomitant avec le processus enonciatif. 
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(PI) NTT DoCoMo, 
premier operateur 
japonais de 

telephonie mobile, a 
indique mardi qu’ 
(P2) il attendait sur 
l’exercice en cours 



Ref. enonc. 
local 2 

- w 

r p=r r “ 

une croissance du 
nombre de ses 


P2 

L Air L t_ 

/ 

abonnes inferieure 
de 30% a celle de 

Ref. enonc. 
local 1 \ 

pr 


Texercice precedent. 
(P3) « Je pense que 
(P4) la croissance 
nette du nombre de 
nos abonnes 

atteindra cette annee 
environ 70% du 
chiffre de Tan 

dernier » 

(P5) a declare mardi 
a Reuters Keiji 
Tachikawa, 
directeur general de 
DoCoMo. 

L 

Ref. enonc. / ’ 
global j 

A L 

/ 

/ 

/ 

r n F-'-r 

L J 

pi 


[ _1 bL 

P5 


Figure 12 : Integration deP5 dans la representation (representation finale du texte 4) 


3.3. Representation dynamique de la structuration textuelle en 
referentiels 

Un diagramme tel que celui de la figure 12 restitue done l’organisation 
temporelle de l’ensemble des propositions d’un texte. Cette organisation est 
non lineaire et seule la prise en compte de la notion de referentiel permet 
d’acceder a cette veritable structure temporelle. Dans la figure 13, nous 
mettons l’accent sur la dynamique de la comprehension d’un texte oil le 
lecteur passe d’un referentiel a un autre grace a la presence de marqueurs 
linguistiques appartenant aux differentes propositions du texte 12 . 


12 


Nous renvoyons a Battistelli & Chagnoux (2005) pour une presentation plus 
detaillee de ce type de representation de la dynamique temporelle d’un texte. 
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Figure 13 : Representation de la dynamique referentielle du texte 4 


Les differents referentiels intervenant dans le texte 4 y sont symbolises par 
des points et les relations entre referentiels par des traits gris. L’indice 
linguistique indiquer suivi de que permet la mise en relation du referentiel 
enonciatif global (a partir duquel la temporalite d’un texte est toujours 
interpretee) avec un premier referentiel enonciatif local; ce dernier sera clos 
par la marque typographique du point, ramenant ainsi au referentiel 
enonciatif global. La marque typographique du guillemet ouvre un nouveau 
referentiel enonciatif local, qui se clot grace a la marque typographique de 
fermeture du guillemet. La proposition P5 assure la relation entre ces deux 
derniers referentiels. On remarque ainsi que certaines propositions - PI et P5 
dans le cas du texte (4) - peuvent declencher l’ouverture de referentiels ; 
nous verrons plus loin que la prise en compte d’autres referentiels amenera a 
complexifier encore la representation de la figure 13. 

4. Referentiels temporels et ordonnancement temporel dans les textes 

Dans la partie precedente, nous avons montre que la prise en compte de 
l’organisation textuelle en referentiels est une condition necessaire pour 
calculer les relations temporelles entre des propositions dans des textes 
complexes contenant par exemple des propos rapportes. Nous abordons 
maintenant plus en detail les principes de calcul de Lordonnancement 
temporel mtra-referentiel (c’est-a-dire dans un referentiel donne) et inter- 
referentiels (c’est-a-dire entre referentiels), en commengant par un bref rappel 
de la typologie des referentiels temporels telle qu’elle a ete proposee par 
Descles (1995) et precisee par Chagnoux & al. (2005) 13 . 


13 


Nous ne presentons ici qu’une partie de cette typologie des referentiels. 
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4.1. Ordonnancement temporel sur un referentiel 

Nous avons deja presente en detail le referentiel enonciatif ou les differents 
proces qui s’y inscrivent sont, tous et toujours, situes en relation 
(d’anteriorite, de concomitance oil de posteriorite) avec le processus 
enonciatif. Ce dernier constitue en quelque sorte le « point d’ancrage » a 
partir duquel vont s’ordonner ensuite les differents proces. Au contraire, les 
proces qui s’inscrivent dans le referentiel du non-actualise, au-dela du fait 
qu’ils sont en rupture avec le processus enonciatif trouvent un autre type 
d’ancrage. Celui-ci est lie le plus souvent a une date comme dans les textes 
(5) et (6) 14 . 

(5) Le 7 janvier 1955, un peu apres onze heures du matin, le Pandhit Nehru, 
Premier ministre de l’Inde, ouvrit la seance de ce qu’on nommerait en 
France un Conseil des ministres. II mit immediatement en discussion les 
mesures a prendre pour parer a la famine qui ravageait le Bihar [...] 15 . 

(6) Le jeudi 24 octobre 1963, a quatre heures de l’apres-midi, je me trouvais a 
Rome, dans ma chambre de l’hotel Minerva; je devais rentrer chez moi le 
lendemain par avion et je rangeais des papiers quand le telephone a sonne 
[•••] 16 . 

En l’absence d’une date, c’est le premier proces qui est pris comme « point 
d’ancrage », comme dans l’exemple du texte 7 oil toutes les situations vont 
s’ordonner a partir de la situation denotee par la proposition Le vent [...] 
poussait une brassee defeuilles contre la fenetre. 

(7) Le vent, tiede et endonni, poussait une brassee de feuilles contre la fenetre. 
Wolf, fascine, guettait le petit coin de jour demasque periodiquement par le 
retour en arriere de la branche. Sans motif, il se secoua soudain, appuya ses 
mains sur le bord de son bureau et se leva [...] 17 . 

Sur le referentiel enonciatif comme sur le referentiel du non-actualise, on 
observe, dans l’organisation temporelle, une tendance a la sequentialite : sans 
connecteurs temporels specifiques (comme avant que, deux jours plus tot,...), 
les proces se succedent les uns aux autres. Ce qui les distingue concerne les 
notions d’ancrage et de reperage. Sur le referentiel enonciatif, l’ancrage se 
fait par rapport au processus enonciatif ainsi qu’en temoigne le texte (9) ou le 
premier proces est dans le realise de l’enonciateur tandis que le deuxieme 


Ces extraits sont des incipit qui permettent de montrer que le calcul de 
l’ordonnancement temporel s’initie a partir de donnees linguistiques 
heterogenes. 

Barjavel R. (1973), Le grand secret. Presses de la Cite. 

Beauvoir S. de (1964), Une mort tres douce, Gallimard. 

Vian B. (1950), L ’herbe rouge, Toutain. 


17 
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proces est dans le non-realise. Sur le referentiel du non-actualise, en rupture 
avec le processus enonciatif, rordonnancement des proces ne peut se faire 
qu’entre les proces eux-memes (cf. texte 10) et suggere une tendance plus 
forte a la sequentialite. 

(9) Je suis allee a la piscine hier et j ’irai demain au gymnase. 

(10) II etait alle a la piscine le jeudi et irait au gymnase le lendemain. 

A partir de ces deux referentiels (enonciatif et non-actualise), d’autres 
referentiels peuvent egalement se deployer, chacun repondant a une 
organisation temporelle particuliere. On distingue en particulier le referentiel 
des verites generates qui a la particularite de ne contenir que des situations 
vraies a tout instant ; celles-ci ne s’organisent done plus par rapport a 
l’enonciateur ou par rapport aux autres situations du texte. Les propositions 
etant validees a tout instant de ce referentiel, tout calcul temporel n’est pas 
pertinent. Ce referentiel est celui des lois (un triangle a trois cotes), des 
proverbes (la nuit, tous les chats sont gris), etc. 

Le referentiel des possibles, signale en general textuellement par la 
conjonction si, ouvre des possibility contrefactuelles (comme dans si tu etais 
venn, il t’await pardonne) ou eventuelles (comme dans si tu y vas, je 
viendrai aussi). On peut aussi distinguer les referentiels mentaux introduits 
par des locutions comme je crois que ou je pense que qui indiquent la 
position de l’enonciateur par rapport a ses propos. Ainsi, le texte (4) fait 
appel a un autre referentiel que nous n’avions pas mentionne dans l’analyse 
precedente. Reprenons les propositions P3 et P4 : «Je pense que la 
croissance nette du nombre de nos abonnes atteindra cette annee environ 
70% du chiffre de Van dernier ». La prise en charge enonciative de «la 
croissance nette du nombre de nos abonnes atteindra cette annee environ 
70% du chiffre de l’an dernier » est moderee par l’occurrence je pense. Cette 
occurrence verbale permet d’ouvrir un referentiel mental. Des lors, la 
representation du texte (4) est complexifiee comme le montre la figure 14. 
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Figure 14 : Representation temporelle du texte 4 

La representation dynamique de la figure 15 rend compte des indices 
linguistiques qui permettent le passage d’un referentiel a l’autre. 



Figure 15 : Representation de la dynamique referentielle du texte 4 

Une fois identifies dans un texte non seulement les differents referentiels 
auxquels il fait appel mais aussi 1’ organisation des proces afferents, il nous 
faut maintenant proposer un systeme d’organisation inter-referentiels des 
proces. 
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4.2. Ordonnancement temporel entre referentiels distincts 

La presentation exhaustive des principales regies de calcul entre les 
referentiels depasse les objectifs de cet article; ici, nous souhaitons 
simplement illustrer la problematique a partir de quelques exemples 
significatifs. Ainsi, les exemples (11.a), (11 .b) et (ll.c), parce qu’ils utilisent 
des deictiques, permettent de poser simplement le probleme du calcul entre 
referentiels distincts. Ainsi, la question est de savoir comment instancier 
demain ou le lendemain dans ces exemples. 

(11) a. Hier, il a dit «je viendrai demain ». 

b. Hier, il a dit qu’il viendrait demain. 

c. Il a dit qu’il viendrait le lendemain. 

Dans (11.a), l’ouverture d’un referentiel enonciatif second, via le discours 
direct, a partir du referentiel enonciatif de l’enonciateur permet de faire 
correspondre demain a l’aujourd’hui de l’enonciateur; dans (ll.b), le 
discours indirect permet de faire correspondre le demain au demain de 
l’enonciateur ; dans (ll.c), l’occurrence nominale le lendemain indique la 
rupture avec le referentiel de l’enonciateur et il est done impossible 
d’instancier le lendemain par rapport a l’acte enonciatif: il faut rechercher 
ailleurs le « point d’ancrage ». 

Considerons maintenant les exemples dans (12) 18 : 

(12) a. On l’a appele ; enfin, il est venu 19 . 

b. Je n’aurais qu’a dire que ma robe n’a pas ete prete, que mon cab est venu en 
retard 20 . 

c. Mais si, par hasard, elle y est venue a neuf heures du soir, les conjectures 
qu’un observateur peut se permettre deviennent epouvantables par leurs 
consequences 21 . 

d. Tout ce qui est sur la terre, en vient, leur dis-je ; tout ce qui en est venu, y 
retournera 22 . 

Ces exemples permettent de montrer comment la proposition contenant 
l’occurrence verbale est venu va etre traitee sachant qu’elle se situe dans un 


Ces exemples sont presentes en detail dans Chagnoux (2006). 

19 Goncourt E. de (1959), Journal: memoire de la vie litteraire, (1878), edition 
etablie par R. Ricatte, Fasquelle et Flammarion, p. 213. 

2(1 Proust M. (1962), Un amour de Swann, (1913), in La Recherche, edition etablie 
par P. Clarac et A. Ferre, Gallimard, p. 217. 

21 Balzac H. de (1977), Histoire des treize, (1877), edition etablie par R. 
Fortassier, Gallimard, p. 795. 

22 Crevecoeur M. (1801), Voyage dans la Haute Pensylvanie, Maradan, p.102. 
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referentiel different a chaque exemple. Ainsi, l’exemple (12.a) renvoie a deux 
propositions situees sur un meme referentiel; on peut done directement 
calculer la relation temporelle : la situation denotee par il est venu succede a 
celle correspondant a on Va appele. Les deux propositions sont done dans 
une relation de succession sur la partie « realise » du referentiel enonciatif. 
En revanche, l’exemple (12.b) montre que le segment mon cab est venu en 
retard n’est pas un evenement qui appartient au realise et il ne peut done y 
avoir de calcul. L’exemple (12.c) place le segment elle est venue a 9h sur un 
referentiel possible eventuel; comme on ne sait pas si le proces appartient ou 
non au realise, il acquiert un statut particulier au regard des liens temporels 
qu’il entretient avec les autres proces 23 . Enfin, l’exemple (12.d) introduit un 
referentiel des verites generates ; le proces tout ce qui en est venu peut ainsi 
etre valide a tout instant de tout autre referentiel. 

4.3. Zoe et Felix ont-ils une chance de se rencontrer ? 

Dans le cas du texte (2) presente dans l’introduction, nous aimerions 
egalement rendre compte du raisonnement temporel que ferait un lecteur pour 
repondre a la question de savoir si Zoe et Felix ont une chance de se 
rencontrer. Ce texte presente la meme structuration referentielle que le texte 
(4) et renvoie comme le texte (11) a des problemes d’instanciation des 
deictiques dans le referentiel enonciatif; il nous permet ainsi d’introduire a 
partir d’un exemple simple la problematique du calcul des relations 
temporelles entre des propositions placees dans des referentiels differents. 

4.3.1. Premiere etape : segmentation en propositions et analyse 
aspectuelle 


(2 ’) (P1) Zoe a indique /mardi/ qu ’ 

(P2) elle arriverait /jeudi/ a Paris. 
(P3) « J’arriverai /demain/ a Paris », 
(P4) a declare Felix /le meme jour/. 


[EVENEMENT] 

[EVENEMENT] 

[EVENEMENT] 

[EVENEMENT] 


Par ailleurs, nous associons par defaut a chaque occurrence d’adverbe 
temporel une valeur d’etat. 


Dans notre systeme, nous choisissons de calculer ses liens temporels avec les 
autres proces en l’etiquetant <eventuel>. 
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4.3.2. Deuxieme etape : analyse temporelle 

L’analyse temporelle de ce texte est quasiment identique au texte (4); nous 
pouvons done directement proposer le schema de la figure 16. 


demain 


Ref. 
enonc. 
local ' 


jeudi 


-y£it-3-E-3-E- 


Ref. 
enonc. 
local 2 


Ref. # / 

enonc. 

glo bal ~| |T~ ~| 

PI 


^E£—3-E-3-E-/ 


P3 


P2 #■ 


/ ~| _ 


L 


P4 


< - *- 

mardi 

(P1) Zoe a indique mardi qu’ 

(P2) elle arriverait jeudi a Paris. 

(P3) « J’arriverai demain a Paris », 

(P4) a declare Felix le meme jour. 


Figure 16 : Representation du texte (2) 


Pour savoir si Zoe et Felix ont une chance de se rencontrer, il faut projeter les 
differentes situations sur le referentiel enonciatif global afin d’instancier les 
differents deictiques. On peut tout d’abord projeter le premier referentiel 
enonciatif local sur le referentiel enonciatif global; le deictique jeudi renvoie 
a un etat qui peut etre directement projete sur le referentiel enonciatif global 
puisque, situe dans le discours indirect, il peut etre instancie par 
l’enonciateur. On peut done situer P2 dans la partie «non-realise » du 
referentiel enonciatif global. La figure 17, oil la projection est symbolisee par 
des traits en pointille, rend compte de cette procedure de mise en relation de 
referentiels. 
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Figure 17 : Projection du referentiel enonciatif local 1 sur le referentiel 

enonciatif global 


La projection du second referentiel enonciatif local est plus complexe 
puisque le deictique demain doit etre interprets pour etre traite. Cette 
occurrence ne peut etre interpretee que par rapport au processus 
d’enonciation. Or, sur le referentiel enonciatif global, l’enonciation des 
propos de Felix est situee dans l’intervalle associe a l’occurrence mardi. Par 
consequent, on en deduit que Farrivee de Felix est prevue mercredi et qu’il a 
une chance de rencontrer Zoe uniquement s’il choisit de rester a Paris pour 
attendre cette derniere qui n’arrivera que jeudi ( cf. fig. 18). 



Figure 18 : Projection du referentiel enonciatif local 2 sur le referentiel 


enonciatif global 
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5. Conclusion 

Pour mener a bien le calcul des relations temporelles entre les propositions 
d’un texte, nous mettons en place une procedure qui se decompose en trois 
temps. Dans un premier temps, il faut prendre en compte les differents 
referentiels sur lesquels s’inscrivent les propositions ; on passe done d’une 
organisation lineaire a un graphe de relations inter-referentielles (cf fig. 15). 
Dans un deuxieme temps, il faut calculer les relations entre les propositions 
sur chaque referentiel, ces relations pouvant etre calculees selon des principes 
differents en fonction du referentiel dans lequel on se situe. Dans un 
troisieme temps, suivant les proprietes propres a chaque referentiel, il devient 
possible de projeter les intervalles des proces sur un referentiel unique ; on 
peut ainsi etre amenes par exemple a « ecraser » la structure en referentiels 
sur le referentiel externe pour mettre en evidence les relations entre les proces 
effectivement realises 24 . Cette derniere etape prend tout son sens dans le 
cadre duplications informatisees visant a rendre explicite la chronologie de 
situations decrites dans des textes. 
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Les sequences de connecteurs temporels : 
ordre et informativite des constituants 
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1. Introduction 

Quoique condamnees a Fecrit pour cause de pleonasme, les sequences de 
connecteurs temporels qui indiquent la succession des proces, du type [ et puis 
alors\, [et alors ensuite ], [puis aussitot apres\ ... sont extremement 
frequentes a l’oral, et tout particulierement dans le recit enfantin. 

Nous etudierons d’abord la distribution des connecteurs dans ces 
sequences (car tout n’est pas possible : *[apres alors puis] *[apres ensuite]), 
pour la mettre ensuite en relation avec les valeurs temporelles de ces divers 
connecteurs. Cette mise en relation fera apparaitre une regularity 
remarquable : l’ordre syntagmatique des connecteurs dans les sequences est 
oriente du moins contraignant, au plan semantique, vers le plus precis (le plus 
contraignant). 

Seront abordees par ce biais deux questions de portee plus generate : 

a) la succession des proces (la relation habituelle «el < e2» s’avere 
insuffisante), 

b) la question de la motivation de l’ordre syntagmatique des constituants. 

2. Distribution 

Quelques precautions methodologiques doivent etre signalees d’emblee : 

a) Nous n’etudions que les connecteurs en position frontale, et nous ne 
considerons comme Sequences de Connecteurs (SdC) que les suites de 
connecteurs non separes les uns des autres par des pauses (a l’oral) ou des 
marques de ponctuation (a Fecrit). De sorte que nous retiendrons une 
sequence comme [puis plus tard ], mais non [ensuite, beaucoupplus tard ], ou 
beaucoup plus tard joue un role de circonstanciel et non de connecteur (dans 
ce cas, la virgule parait indispensable a Fecrit; nous evoquerons ces 
constructions a la section 4 ci-dessous). En revanche, nous prenons en 
compte les exemples dans lesquels le connecteur ou la SdC sont separes du 
reste de la phrase par une virgule (car il parait s’agir la d’un phenomene 
essentiellement idiosyncrasique). Et nous n’excluons pas les propositions 
avec ellipse du SN sujet, ou du SV du type : 


© Cahiers Chronos 18 (2007) : 47-68 
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(1) « Son buste fi.it hors de l’eau un moment, puis sa tete, puis il n’y eut plus que 

son bras tenant la gourde (...) » (V. Hugo, L ’homme qui rit, G-F, t.l : 197) 

b) Nous retenons aussi bien des elements traditionnellement classes 
comme conjonctions ( et ), adverbes ( alors ), prepositions ( apres ), syntagmes 
adverbiaux ou prepositionnels ( beaucoupplus tard , des cet instant ) 2 . 

c) La question se pose de savoir si certaines sequences de connecteurs 
foment des locutions (i.e. correspondent a une unite semantique 
indecomposable). C’est en general a la sequence [ et puis ] qu’est attribue ce 
statut (voir, par exemple, M. Nojgaard, 1992, § 147). On verra qu’il ne parait 
pas necessaire de reserver un traitement grammatical particulier a cette 
sequence, des lors que Lon s’en tient a ses valeurs strictement temporelles. 

On propose de rendre compte de la distribution des connecteurs au sein 
d’une SdC au moyen d’un schema directement inspire de celui que presentent 
M. Riegel et al. (1994) 3 pour les pronoms clitiques du franfais : 


I 

ii 

hi 

IV 

et 

puis 

alors 

ensuite 

(presque) aussitot 

(aussitot/juste/longtemps/n temps) apices 
(beaucoup/un peu/n temps) plus tard 
des cet instant 
a partir de ce moment 
etc. 


Tableau 1 : pronoms clitiques du frangais 

Remarques : 

a) Toute combinaison de connecteurs au sein d’une sequence frontale 
s’opere dans l’ordre indique. 

b) Deux elements d’une meme classe distributionnelle sont 
mutuellement incompatibles (sauf evidemment s’il y a detachement : 
*[ensuite apres] versus [ensuite, longtemps apres]). 

c) Comme dans le cas des clitiques, tous les elements ne sont pas 
egalement compatibles : 7[puis des cet instant ], l[puis alors]; mais il est 
parfaitement possible de construire une sequence bien formee qui associe des 
elements appartenant a chacune des classes : [et puis alors ensuite ], [et puis 


Dans ce tour, beaucoup est modifieur de plus, et beaucoup plus est modifieur de 
tard, qui constitue la tete du syntagme; cf. Lenepveu (1990 : 323-324). 

Pour une proposition recente de classement de ces elements sur des bases 
syntaxiques et semantiques, cf. Borillo (2005). 

Remarquons a ce propos que les grammaires du franqais ne disent rien de ces 
sequences de connecteurs. 
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alors aussitot apres ] (ou aussitot est modifieur 4 de apres et n’est pas a 
considerer comme un connecteur a part entiere). 

d) La constitution de ce tableau est fondee a la fois sur des jugements 
d’acceptabilite de linguistes et sur une recherche sur internet (via le moteur 
de recherche Google) des differentes sequences observables. 

3. Valeurs semantiques 

On sait que certains de ces elements pris ici dans leur emploi de connecteur 
temporel sont hautement polysemiques, et peuvent prendre selon les 
contextes des valeurs consecutives, argumentatives, logiques, etc. Aussi, dans 
le cadre de cet article, des restrictions methodologiques drastiques s’averent- 
elles inevitables et indispensables. Le point de vue adopte sera clairement 
onomasiologique : on ne considere que la valeur strictement temporelle de 
ces connecteurs; c’est-a-dire que non seulement on laisse de cote leurs 
emplois non temporels, mais aussi les effets de sens non strictement 
temporels qui accompagnent leurs emplois temporels (effets de contraste, de 
consequence, etc. 5 ). Autrement dit, sans aucunement prejuger de la nature 
temporelle ou non du semantisme de base de ces divers connecteurs, nous 
nous situons uniquement au plan des effets de sens en contexte, pour ne 
retenir que l’expression de la succession temporelle des proces. 

Outre la position frontale, nous ne considerons que les contextes dans 
lesquels les proces mis en relation sont a l’aspect aoristique (perfectif, 
global 6 ). On retiendra done comme temps verbaux le passe simple, le passe 
compose aoristique, le futur aoristique, l’imparfait narratif 7 ou iteratif, le 
present historique aoristique 8 , le plus-que-parfait aoristique ... Nous voulons 
ainsi ecarter les propositions presentant un aspect inaccompli (secant, 
imperfectif), dans lesquelles l’adverbe, la locution adverbiale ou le groupe 
prepositionnel joue un role de circonstanciel (et non de veritable connecteur). 
Remarquons simplement que, dans ce cas seulement, les elements consideres 
peuvent etre coordonnes a des subordonnees circonstancielles : 


4 Cf. A. Borillo (2002 : 248). 

5 Voir Bras, Le Draoulec et Vieu (2003), Le Draoulec (2005), Borillo (2005). II 
semble que ces effets, qui caracterisent differentiellement les divers 
connecteurs, se neutralisent mutuellement dans les SdC, ou seule reste 
pertinente leur valeur de marqueur de succession temporelle. Pour une remarque 
comparable sur les sequences du type « et puis aussitot », cf. Borillo (2002 : 
252). 

6 C’est-a-dire qu’il y a, dans le modele presente dans Gosselin (1996) et (2005), 
coincidence de l’intervalle de reference avec celui du proces. 

7 Cf. Gosselin (1999b). 

8 Cf. Gosselin (2000). 
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(2) « Une heure apres, et tandis qu’on bouleversait le chateau pour y decouvrir 
Petit-Jean, Hal (...) traversait avec ses amis la foret de Sherwood, dans la 
direction de Gamwell. » (A. Dumas, Le prince des voleurs, J’ai lu : 247). 

Donnons-nous les outils d’analyse suivants : un connecteur (C) ou une 
sequence de connecteurs (SdC : [Ci Cj Ck]) relie deux propositions 
exprimant chacune un proces (PI et P2). Ces proces correspondent a des 
intervalles disposes sur l’axe du temps. On les notera respectivement: 

PI : [Bl, B2] 

P2 : [B’l, B’2]. 

Soient deux exemples de representations iconiques : 

(3) II s’arreta, puis il descendit de bicyclette 


Bl B2 


B’l B'2 


Figure 1 : representation pour (3) 


(4) II regarda par la fenetre, alors il remarqua les nouvelles plantations 


PI — 

Bl 

1 



B2 

1 

p? _ 

1 

B'l 

_ 1 _ 

B'2 

_ 1 _ 

1 

1 1 1 


Figure 2 : representation pour (4) 


Le connecteur ou la SdC precise la (ou les) relation(s) entre Pune au moins 
des bornes de Pun des intervalles de proces et Pune au moins des bornes de 
l’autre intervalle. Decrire la valeur semantique (de succession temporelle) 
associee a un connecteur donne consiste, dans ce cadre, a indiquer : 

a) les bornes concernees par la relation, 

b) la nature de la relation. 

Pour le point a), nous disposons des quatre bornes : Bl, B2, B’l, B’2. 
Pour definir la nature de la relation, nous reprenons, parmi les types de 
relations entre bornes proposes et mis en oeuvre dans Gosselin (1996), les 
principes suivants : 

Soient i, j, k, des bornes quelconques d’intervalles quelconques (eventuel- 
lement du meme intervalle), 
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a) Definitions des relations entre bornes 9 : 

i = j [coincidence] 

i cc j [i precede immediatement j : i = j _t ] 

i i j [i precede j, mais ne se trouve pas dans son voisinage immediat] 
i < j =(jf (i oc j) v (i i j) [i precede j de faqon immediate ou non] 
i < j =df (i < j) v (i = j) [i precede (de fa?on immediate ou non) ou 
coincide avec j]. 

b) Les proces P1 et P2 : 

Par definition, B1 < B2, et B’l < B’2 [tout proces a une duree, aussi 
infime soit-elle (cf. R. Martin 1988)]. 

Si un proces (par exemple PI) est ponctuel, alors B1 oc B2; sinon B1 
B2 (proces non ponctuel). 

Nous pouvons maintenant examiner successivement les relations 
associees 1) a l’absence de connecteur (a la simple juxtaposition de proces 
presentes sous un aspect aoristique), 2) aux differents connecteurs de 
succession : et, puis, alors, aussitot, des cet instant, a partir de ce moment, 
ensuite, apres, plus tard et enfin 3) aux SdC composees de ces memes 
connecteurs. 

En l’absence de connecteur, un effet de succession des proces resulte de 
la correlation globule entre aspect et chronologie (cf. Gosselin 1999a et 
2000 ) : 

aspect _ relation chronologique 

aoristique <t=> succession 
inaccompli <=> simultaneity 


Figure 3 : correlation aspect-chronologie 

Cette correlation vaut par defaut et permet de traiter la tres grande majorite 
des cas. La borne pertinente, a partir de laquelle se construit le relation de 
succession, est la borne la plus saillante du premier proces (PI). Dans le cas 
des proces teliques (accomplissements, achevements 10 ), c’est la borne finale 


Ces relations pourraient etre integrees a des systemes fonnels comme la logique 
des intervalles de Allen (1984), la theorie des intervalles generalises de Ligozat 
(1991), l’ontologie de l’espace de Cassati & Varzi (1999) telle qu’elle a ete 
appliquee au temps par Asic (2004), ou encore le fonnalisme des S-langages 
(Schwer 2002). Mais il faudrait necessairement parvenir a rendre compte de la 
notion intuitive de proximite immediate, d’ecart non mesurable, exprimee ici 
par une distance infinitesimale. 

Cf. Z. Vendler (1967); nous utilisons les definitions et les tests presentes dans 
Gosselin (1996), chap. 2. 
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(B2) qui remplit ce role, de sorte que l’aspect aoristique conduit (par defaut) 
a une veritable succession des proces : B2 < B’l. Exemple : 

(5) Marie eplucha une pomme. Elle la mangea. 

Mais avec les proces ateliques (etats, activites), c’est la borne initiale (Bl) 
qui dispose de la saillance la plus forte 11 et qui, de ce fait, constitue le point 
d’articulation des deux proces. On sait seulement - si Ton s’en tient aux 
contraintes purement linguistiques- que le debut du premier (PI) precede 
celui du second (P2) : Bl < B’l. II se peut alors fort bien que B2 soit 
posterieure a B’l, comme dans l’interpretation la plus plausible de la 
sequence : 

(6) Elle le regarda. Elle sourit. 

Dire que cette correlation generate vaut par defaut, c’est admettre que ses 
effets peuvent etre remis en cause par des contraintes linguistiques ou 
pragmatico-referentielles. Elle connait ainsi divers types de contre-exemples, 
qui ont focalise l’attention dans la litterature recente (depuis Kamp et Rohrer 
1983) sur le passe simple. Plusieurs cas sont distingues 12 : 

a) Changement de theme. Un changement de theme dans la sequence peut 
autoriser la simultaneite entre les proces (ou le parallelisme entre les series de 
proces 13 ) : 

(7) «A peine M. de Villefort achevait-il ses paroles (...) que la porte du salon 
s’ouvrit et que Barrois parut. (...) Villefort tressaillit. Mine de Villefort laissa 
glisser son fils sur ses genoux, Valentine se leva pale et muette comme une 
statue. Albert et Chateau-Renaud echangerent un second regard plus etonne 
encore que le premier. Le notaire regarda Villefort. » (A. Dumas, Le Comte de 
Monte-Cristo, chap. LXXIV). 

b) Proces englobant. Le premier proces, meme s’il est telique, peut englober 
les suivants 14 (qui ne sont pas necessairement ordonnes) : 

(8) « Furieux et desespere, le baron passa la nuit a gemir sur son malheur ; il accusa 
ses homines, il se dit abandonne de son saint patron, il s’en prit a tout le monde 
du mauvais succes de ses armes et se proclama un chef vaillant, mais victime du 
mauvais vouloir de ses subordonnes. » (A. Dumas, Leproscrit, J’ai lu : 197). 


11 Cf. Gosselin (1996 : 64-65). 

12 On laisse de cote les constructions internes a la phrase, faits de concordance, 
etc. Cf. Gosselin (1996 : 222 sq.) 

13 Un tel parallelisme peut avoir pour effet apparent un retour en arriere; cf. 
Gosselin (1999b : 24). 

14 Cf. de Saussure (1997) et (2000). 
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c) Coreference. On observe parfois une relation de coreference globale entre 
les enonces, qui decrivent (sous des angles et/ou en termes differents) un 
meme proces : 

(9) « La tounnente boreale se precipita sur l’ourque, l’ourque se rua dedans. La 
rafale et le navire vinrent au-devant l’un de l’autre comme pour une insulte. » 
(V. Hugo, L ’homme qui rit , G-F, t. 1 : 153). 

d) Relation causale. Le second proces peut exprimer la cause du premier, et 
l’ordre chronologique se trouve alors inverse. Cette configuration, tres rare au 
passe simple, se rencontre au passe compose aoristique. C’est le fameux 
exemple traduit de Lascarides et Asher (1993) : 

(10) Jean est tombe. Max l’a pousse. 

e) Prolepse. 11 est relativement frequent que 1’ impression de retour en arriere 
(«ordre discursif inverse» dans la terminologie de J. Moeschler 15 ) 
provienne, en fait, de l’interpolation d’un enonce proleptique entre deux 
enonces exprimant des proces successifs 16 : 

(11) « Jean decida de partir sans guide. C’est ce qui le tua, le pauvre homme. II 
tomba dans un abime. » (A. Molendijk et H. de Swart, 1999 : 84). 

On voit que si la correlation generale entre aspect et chronologie vaut 
pour la plupart des enonces rencontres, elle ne saurait cependant aucunement 
pretendre au statut de regie necessaire, mais doit etre consideree comme une 
regularite par defaut. Elle se distingue ainsi des instructions associees aux 
marqueurs aspectuo-temporels (comme les connecteurs de succession), qui 
doivent etre decrites de faqon a prevoir (meme si c’est au terme de 
procedures complexes 17 ) tous les cas de figure possibles. Car c’est dans la 
mesure meme ou leurs valeurs (presentees sous forme destructions) sont 
stables que les connecteurs sont utiles : ils permettent de contraindre (et de 
preciser) la relation de succession. 

Nous proposons maintenant une analyse des instructions associees aux 
divers connecteurs, en precisant les bornes concemees par la relation qu’ils 
instaurent ainsi que la nature de cette relation, et en donnant des exemple, 
construits ou attestes, qui illustrent la specificite de chacun d’eux. 


15 Cf. Moeschler (2000). 

16 Voir l’analyse de Molendijk et De Swart (1999). Ce precede est tres courant 
dans la litterature medievale; voir en particular Raoul de Cambrai, chanson de 
geste du Xlleme, ed. du Livre de Poche. 

Cf. Gosselin (1996, 1999a et 2005). 
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et 

Dans cet emploi temporel, et code une instruction qui contraint l’ordre des 
bornes initiales des proces : la borne initiale de P2 ne peut preceder celle de 
PI (ce qui exclut l’ordre discursif inverse, et toute forme de retour en 
arriere 18 ):Bl<B’l. 

De la l’anomalie de : 

(12) Jean est tombe. ? Et Max l’a pousse. (on comprend necessairement que P2 
succede a PI ; cf. Moeschler 2000 : 68). 

La specificite de et par rapport aux autres connecteurs de succession reside 
dans le fait qu’il tolere parfaitement la simultaneite des proces, soit qu’il y ait 
coreference globale entre les deux enonces : 

(13) « A l’instant ou cette clameur s’eteignait parmi les rafales, une voix grave et 
haute s’eleva a 1’autre extremite du navire, et dit : - Silence ! » (V. Hugo, 
L ’homme qui rit , G-F, t. 1 : 158). 

soit qu’il y ait changement de theme dans la sequence : 

(14) « Marie chanta et Jean l’accompagna au piano » (Kamp et Rorher, 1983) 

(15) « Ces paisibles campagnards balois furent tout a coup mis en emoi par l’arrivee 
d’un etranger. (...) Le chien noir resta la patte en Pair et les vieilles femmes 
laisserent choir leur ouvrage. » (Blaise Cendrars, L ’or, folio : 12). 


puis 

A la difference de et, puis, comme tous les autres connecteurs de succession, 
exclut la simultaneite et implique, au moins, la succession des bornes initiales 
(B1 < B’l). Plus precisement, puis impose une relation entre la borne finale 
de PI et la borne initiale de P2 : B2 < B’l. Les deux proces se succedent, 
mais il est possible que le second commence exactement la ou le premier se 
termine. Aussi, puis est-il regulierement employe pour decrire des processus 
continus, dont les differents proces exprimes ne constituent que des phases 
qui s’enchainent sans rupture ni frontiere precise : 

(16) a. II s’eloigna,/>«w disparut dans la brume 
b. II s’assoupit ,puis dormit profondement 


Cette analyse, deja proposee par S. Bar-Lev et A. Palacas (1980 : 41 sq.), est 
critiquee par D. Wilson et D. Sperber (1993 : 13, 21), et L. de Saussure (2003 : 
196 sq.), mais elle nous parait toujours valide si on la restreint, comme nous le 
faisons, a la valeur strictement temporelle de et. Voir aussi Moeschler (2000 : 
68 ). 
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(17) « Le phare, reculant, palit, blemit, puis s’effa?a. » (V. Hugo, L ’homme qui rit , 
G-F, t. 1 : 172); (voiraussi Pexemple 1 ci-dessus). 


alors 

Ce connecteur ne selectionne pas a priori la borne de PI qui va etre 
concernee par la relation. 11 s’agit simplement de la plus saillante (on la 
notera Bx). Et il stipule que cette borne precede strictement (de fafon 
immediate ou non) la borne initiate de P2 : Bx < B’l. Deux cas se presentent. 
Avec un proces telique, c’est B2 qui constitue la borne la plus saillante : B2 < 
B’l. Tandis que c’est, par defaut (i.e. en l’absence de quelque autre marqueur 
indiquant que la fin du proces a ete atteinte), la borne initiate (Bl) des proces 
atelique qui, etant la plus saillante, doit preceder B’l, ce qui laisse ouverte la 
possibility que - comme dans Pexemple (4) ci-dessus - B’l precede B2. 
Exemple de proces telique (B2 < B’l): 

(18) « Le condamne (...) sortit en chancelant. 

Alors, reste seul, l’homme (...) regarda autour de lui (...). » (A. Dumas, Joseph 
Balsamo, R. Laffont, col. « Bouquins » : 62). 

Remarquons qu’a la difference avec ce qui se produit avec puis, la 
coincidence exacte des deux bornes parait exclue, d’ou le caractere peu 
naturel de l’enchainement: 

(19) ?? Le phare, reculant, palit, blemit, alors il s’effaca. 

Sequence avec proces atelique (Bl < B’l) dans laquelle B’l precede B2 : 

(20) «(...) ils demeurerent autour du grand cophte, apres que les inities d’ordre 
inferieur eurent disparu. Alors le chef supreme prit le Suedois a part. » (A. 
Dumas, Joseph Balsamo, R. Laffont, col. « Bouquins » : 62). 

aussitot 

aussitot a le meme type de fonctionnement que alors, a ceci pres qu’il 
indique que la succession de Bx a B’l est immediate : Bx oc B’l. Le choix de 
Bx (Bl ou B2) s’opere selon les memes criteres que pour alors, et Ton peut 
reprendre les memes exemples en substituant aussitot a alors, pour en tirer 
des conclusions analogues : 

a) Avec un proces telique, Bx correspond a B2 (B2 oc B’l) : 

(21) Le condamne sortit en chancelant. Aussitot, reste seul, l’homme regarda autour 
de lui. 
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b) En presence d’un proces atelique, Bx equivaut - par defaut - a B1 (B1 oc 
B’l) : 

(22) Ils demeurerent autour du grand cophte, apres que les inities d’ordre inferieur 
eurent disparu. Aussitot le chef supreme prit le Suedois a part. 

Fonctionnent comme quasi-synonymes de aussitot dans ce type de contexte 
(et settlement dans ce contexte) : a ce moment-la, la (dans des sequences du 
type [et alors Id], d cet instant, an mime instant... 

des cet instant/apartir de ce moment 

Ces locutions ont un fonctionnement analogue a celui de aussitot (Bx oc B’l), 
mais ajoutent une contrainte supplementaire sur P2 : B’l ■) B’2 (P2 est non 
ponctuel). Dans le cas d’un proces intrinsequement ponctuel, le conflit se 
resout, de fafon reguliere 19 , par l’iteration : 

(23) C’est la qu’il eut froid. A partir de ce moment-la, il etemua (sans cesse). 

ensuite, apres, plus tard 

Ces connecteurs marquent, par des voies differentes (puisque seuls apres et 
plus tard se combinent librement avec l’aspect inaccompli), le meme type de 
relation : B2 *{ B ’ 1. Autrement dit, il existe un intervalle linguistiquement 
pertinent entre la fin de PI et le debut de P2. C’est la ce qui distingue 
fondamentalement ces connecteurs de puis ; d’oii le caractere peu naturel de 
la sequence : 

(24) ? Le phare, reculant, palit, blemit, ensuite/apres/plus tard il s’effaqa. 

Remarquons que apres et plus tard, a la difference de ensuite, permettent de 
preciser la taille de cet intervalle, soit au moyen d’une mesure exacte (ex.: 
« deux heures plus tard »), soit par 1’evaluation d’une duree (ex. « longtemps 
apres »). 

Resumons l’essentiel des instructions d’ordre strictement chronologique 
codees par les principaux connecteurs de succession temporelle dans le type 
de contexte considere : 


19 


Cf. Gosselin (1996), (1999a et b). 
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Resume des contraintes : 

et: Bl <B’l 
puis : B2 < B’l 

ensuite/apres/plus tard : B2 { B’l 

alors : a) B1 < B’l 

b) B2 < B’l 

aussitdt : a) B1 oc B’l 

b) B2 oc B’l. 

Si Ton revient maintenant aux SdC, on obtient les structures 
semantiques (comme sequences destructions) suivantes : 


et 

puis 

alors 

ensuite/apres/ 
plus tard 

Bl <B’l 

B2 < B’l 

B2 < B’l 

B2<! B’l 

et 

puis 

alors 

aussitdt 

Bl <B’l 

B2 < B’l 

B2 < B’l 

B2 □ B’l 


et 

alors 

ensuite/apres/ 
plus tard 

Bl <B’l 

Bl < B’l (proces atelique) 
B2 < B’l (proces telique) 

B’l 


et 

alors 

aussitdt 

Bl <B’l 

Bl < B’l (proces atelique) 

Bl □ B’l 

B2 < B’l (proces telique) 

B2 □ B’l 


Remarque : La presence de puis devant alors confere a B2 une saillance plus 
forte que celle de Bl, meme si le proces est atelique. D’ou l’anomalie de 
(25a) par rapport a (25b) (la construction de la scene imposant normalement 
que P1 ne soit pas termine quand P2 commence) : 

(25) a. Pierre a regarde par la fenetre. ?? Et puis alors aussitdt il s’est apercu que le 
jardin avait ete transforme 

b. Pierre a regarde par la fenetre. Et alors aussitdt il s’est apercu que le jardin 
avait ete transforme. 
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C’est pourquoi, dans les tableaux ci-dessus correspondant aux sequences « et 
puis alors ensuite ... » et « et puis alors aussitot... », nous ne retenons qu’une 
seule valeur pour alors et pour aussitot. 

On observe que l’ordre des connecteurs dans la sequence correspond 
rigoureusement a l’ordonnancement des instructions, de la plus generate (la 
moins contraignante) vers la plus precise (la plus contraignante). Ce que Ton 
peut formuler ainsi : 

Principe de bonne formation des sequences de connecteurs de 
succession : 

La sequence ou sous-sequence de connecteurs [Ci Cj] est bien formee si 
et settlement si : 

(PI Cj P2 => PI Ci P2) & - ((PI Ci P2) => (PI Cj P2)) 

i.e. ssi la contrainte associee a Cj implique celle qui est associee a Ci, et 

si la reciproque est fausse. 

La demonstration peut en etre faite d’un point de vue extensionnel. A 
chaque connecteur, on associe une famille de relations entre bornes, qui ne 
contreviennent pas a la contrainte qu’il marque. En comparant les families de 
relations ainsi constitutes, on observe qu’un connecteur (Ci) peut en preceder 
un autre (Cj) a l’interieur de la sequence si et settlement si la famille de 
relations qui est associee a Ci inclut celle qui correspond a Cj, tout en etant 
plus large qu’elle. Soit les families de relations associees aux differents 
connecteurs - nous ne retenons que les relations entre B1 et B’l (colonne de 
gauche) et entre B2 et B’l (colonne de droite) : 


Configurations possibles : 

et: B1 < B ’ 1 20 



puis : B2 < B’l 



B1 cc B’l 

B2 = B’l 

B1 \ B’l 

B2 = B’l 

B2 ocB’l 

B2<! B’l 


20 


Le tableau se lit: « si B1 = B’l, alors soit B’l oc B2, soit B’l j B2; si B1 cc B’l, 
alors soit B’l = B2, etc. » 
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alors : Bx < B’l 
a) Bx = Bl;Bl <B’l 



aussitdt : Bx oc B’ 1 
a) Bx = Bl; B1 <xB’l 


B1 oc B’l 


B’l =B2 


B’l oc B2 


B’l -j B2 


ensuite/apres/plus tard : B2 { B’l 


BljB’l B2^B’l 


b) Bx = B2; B2 < B’l 



Bl \ B’l 

B2ocB’l 

B2 "j B’l 


b) Bx = B2; B2 oc B’l 


Bl \ B’l 

B2ocB’l 




Soit, pour la sequence « et puis alors ensuite » : 


Sequence de connecteurs de succession : 

_ et_ _ puis _ alors _ ensuite 


Bl =B’l 

B’l oc B2 




B’l <1 B2 




Bl oc B’l 

B’l = B2 

+ 



B’l oc B2 




B’l \ B2 




Bl \ B’l 

B2 = B’l 

+ 



B2 oc B’l 

+ 

+ 


B2<1 B’l 

+ 

+ 

+ 

B’l oc B2 




B’l •! B2 
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4. Un principe pragmatique 

La contrainte qui regit l’ordre d’apparition des connecteurs de succession 
temporelle dans les SdC parait pouvoir etre rattachee a un principe 
pragmatique general : 

Principe d’informativite des constituants (PIC) : 

Chaque constituant doit etre informatif au moment oil il apparait. 

Ce principe s’apparente a la loi d’informativite (Ducrot) ou a la maxime 
de quantite (Grice), a cette difference - essentielle - pres, qu’il est applique 
non plus a 1’occurrence des enonces dans le discours, mais a celle des 
constituants dans l’enonce, l’informativite n’etant plus affectee aux 
propositions (comme dans le paradigme logique), mais d’abord aux 
marqueurs linguistiques eux-memes, qui codent des informations 
conceptuelles ou procedurales 21 (dans une perspective cognitive de 
construction des representations) 22 . Ce principe qui suppose que les 
constituants (mots et groupes de mots) soient traites de fa?on sequentielle, 
prescrit que lorsqu’un element A apparait dans l’enonce, on doit eviter de le 
faire suivre d’un element B dont le contenu semantique (et/ou referentiel) est 
implique par celui de A, et done deja communique. C’est dans la stricte 
mesure oil roccurrence de B ne peut plus etre informative dans l’enonce que 
la sequence sera consideree comme mal formee. Cependant, a titre de 
principe pragmatique, le PIC va determiner non settlement la production, 
mais aussi 1’interpretation des enonces : 

a) Une violation apparente du principe recevra une interpretation par 
implicature 23 (on comprend generalement - mais ce n’est pas le seul cas 


Les informations a contenu conceptuel ou descriptif renvoient a des 
representations mentales, tandis que les informations a contenu procedural ou 
instructionnel font appel a des procedures (portant, entre autres, sur le traitement 
de ces representations mentales); cf. Blakemore (1987), Wilson et Sperber 
(1990), Moeschler (2005). 

Les principes Q et I de Levinson (2000) ou le principe de pertinence de Sperber 
& Wilson (1986/89) pourraient aussi bien remplir ce role, mais moyennant le 
meme type de deplacement. O. Ducrot (1972 : 201 sq.) avance, sous le nom de 
« loi d’economie de determination » un principe tres proche du notre dans sa 
formulation, puisqu’il «exige que chaque determination particuliere introduite 
dans un enonce ait une valeur informative ». Cependant, comme 1’information 
etait alors consideree comme le correlat exclusif des propositions (et non des 
constituants), cette loi ne pouvait affecter l’ordre des constituants (ni la valeur 
semantico-pragmatique de cet ordre), mais seulement [’interpretation des 
enonces, pris globalement. 

Pour une presentation claire et detaillee de cette problematique, cf. Moeschler & 
Reboul(1994: 251-275). 
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observable - que le locuteur considere, au moment de l’enonciation, que son 
interlocuteur n’est pas en mesure d’inferer B a partir de A, car 1’informativite 
des constituants depend de l’etat suppose des connaissances de celui qui 
interprete l’enonce 24 ; voir les exemples ci-dessous). 

b) L’anteposition marquee de l’element B par rapport a A (qui devrait 
normalement le preceder) est perdue comme un moyen syntaxique de 
respecter le PIC (qui sans cela serait transgresse), et indique done, par 
inference, que le contenu de B est a interpreter comme implique par celui de 
A. 

Soient quelques exemples d’application de ce principe en franqais : 

1) Circonstanciels temporels: 

(26) a. Un jour, le 29 aout 2001, Pierre est sorti se promener 
b. ?? Le 29 aout 2001, un jour,... 

Mais que Ton ajoute une determination supplementaire (ex. : « an jour de 
pluie ») et cet ordre devient parfaitement acceptable, car le constituant B est 
informatif (i.e. l’information qu’il exprime n’est plus impliquee par la 
precedente). 

(27) a. Une annee, en 1997, il n’y a pas eu de neige dans la region 
b. ?? En 1997, une annee,... 

(27b) ne devient acceptable qu’a la condition d’interpreter une annee - par 
implicature - comme signifiant « une annee seulement» (et done comme 
apportant une information). 

2) Circonstanciels de lieu : 

(28) a. En France, a Paris,... 
b. ? A Paris, en France,... 

(28b) devient naturelle si Ton comprend, par implicature, que le locuteur 
pense que son interlocuteur ignore dans quel pays se trouve Paris (auquel cas 
le constituant en France devient informatif); d’ou parfois les reactions 
offensees (« mais enfin je sais oil se trouve Paris ! »). 


Une refonnulation du PIC en termes de pertinence permettrait d’eviter les 
problemes souleves par l’usage de la notion de « savoir mutuel » (cf. Sperber & 
Wilson 1986/89 : 31-38), mais elle rendrait les effets de ce principe beaucoup 
plus difficilement controlables. 
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3) Quantification : 

(29) a. J’ai mange du fromage, beaucoup de fromage 

25 

b. ?? J’ai mange beaucoup de fromage, du fromage 

(30) a. II a aper?u des chiens, cinq chiens exactement, qui traversaient les champs 
b. ?? II a apen;u cinq chiens, des chiens, qui traversaient les champs. 

La encore, l’ajout d’une determination supplemental rendrait le second 
constituant informatif, et la sequence bien formee (ex. : du fromage de 
chevre, des chiens de chasse). 

4) Appositions nominales et relatives explicatives : 

(31) a. Quelqu’un, un homme, est venu 

b. ?? Un homme, quelqu’un, est venu ~ 6 

(32) a J’ai achete un chien, un caniche 

b ?? J’ai achete un caniche, un chien. 

Ce type de construction, dans lequel l’espece precede le genre devient 
acceptable lorsqu’il s’agit d’especes peu connues, c’est-a-dire lorsque le 
locuteur a des raisons de penser que son allocutaire peut ignorer a quel genre 
cette espece appartient, l’apposition prend alors une valeur explicative : 

(33) J’ai achete un molly ballon, un poisson exotique, pour mon nouvel aquarium. 

II arrive aussi que de tels apparents contre-exemples soient motives par la 
recherche de la pertinence : 1’element appose - quoique a proprement parler 
non informatif - insiste sur l’aspect pertinent de la description du referent, 
i.e. sur celui qui permet d’etablir un lien avec le predicat, par exemple : 

(34) Le caniche, chien d’appartement, ne peut dormir dehors. 

Ce type de fonctionnement s’observe tres souvent avec les relatives 
appositives, dites justement « explicatives » : 

(35) Le moineau, qui est un granivore, a le bee court et epais. 

Dans les exemples (34) et (35), l’element B, en apposition, n’apporte pas 
d’information conceptuelle, puisque son contenu conceptuel (descriptif) est 


On pourrait, a la rigueur comprendre, corrnne me l’a suggere N. Asher, que le 
locuteur se reprend, revient sur ce qu’il a dit; cette forme de retractation serait 
alors informative. 

La phrase devient acceptable si Ton interprete quelqu’un comine signifiant 
« quelqu’un d’important». 


26 
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deja inclus dans A, mais il communique une information de nature 
procedurale relative au traitement du contenu conceptuel de A, en indiquant 
quels sont les traits conceptuels (concernant la description du referent) qui 
sont saillants (et done pertinents) dans le contexte. 

5) La place de 1 ’adjectif epithete : 

La question de la place de l’adjectif epithete relativement au substantif 
auquel il se rapporte est, comme on sait, particulierement complexe et 
debattue. 11 est manifeste qu’en I'rangais. elle fait intervenir une pluralite de 
facteurs. 11 nous parait que le PIC permet d’expliquer - sur la base d’une 
contrainte tres generate - certains phenomenes, qui concernent en particulier 
l’anteposition des « epithetes de nature » et des « epithetes anaphoriques » 21 . 

Lorsque le contenu semantique du substantif subsume celui de l’adjectif 
(cas typique de 1’epithete de nature, qui se fonde sur une relation analytique), 
l’anteposition est quasi-obligatoire (voir cependant ci-dessous), sans quoi le 
PIC ne serait pas respecte (l’adjectif postpose ne serait pas informatif) : 

(36) a. un petit nain (*un nain petit) “ 8 

b. de penibles tracas (? des tracas penibles) 

c. une mechante sorciere (? une sorciere mechante). 

La encore, une modification de l’adjectif rend possible la postposition (car il 
devient informatif) : 

(37) a. un tout petit nain / un nain tout petit 

b. de tres penibles tracas / des tracas tres penibles 

c. une tres mechante sorciere / une sorciere tres mechante. 

Or, comme la subsomption du contenu de l’adjectifpar le substantif n’est pas 
necessairement inscrite dans la langue, mais peut aussi se construire dans le 
discours, l’anteposition d’un adjectif normalement postpose servira d’indice 
pour interpreter, par implicature, cet adjectif comme epithete de nature (c’est- 
a-dire que Lon comprend qu’il n’a pu rester postpose sans transgresser le 
PIC, car son contenu est subsume par celui du substantif). 

Et inversement, la postposition d’un adjectif implique que son contenu 
n’est pas analytiquement inclus dans celui du substantif : parler d’un 
« dragon horrible » (ou meme d’une « sorciere mechante »), c’est laisser 


27 Cf. M. Forsgren (1978), E. Delente (2004). Ces observations ne valent 
evidemment pas pour des langues ou la place de l’adjectif est imposee par des 
contraintes morphosyntaxiques beaucoup plus fortes. 

Ce n’est pas le pleonasme qui est redhibitoire (puisqu’on peut dire « un petit 
nain »), mais la violation du PIC. 


28 
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entendre que tous (toutes) ne le sont pas; on a l’effet contraire avec un 
« horrible dragon ». 

Pour les memes raisons, les epithetes anaphoriques, parce qu’elles 
reprennent des informations deja communiquees a propos du substantif 
concerne (par l’intermediaire de son antecedent) seront anteposees. Qui a 
parle de « Tintin et Milou » pourra reprendre par « le fidele animal » plutot 
que par « l’animal fidele », car l’allocutaire est cense savoir que la fidelite est 
un caractere essentiel de Milou. De meme, si Ton a relate un evenement qui a 
manifesto l’intelligence d’un chien (sans que cette propriety ait ete connue a 
priori), on pourra reprendre par « l’intelligent animal», comme dans ces 
lignes de J. Verne : 

(38) « L’instinct de Top ne fut pas inutile aux chasseurs, qui, grace a Vintelligent 

animal, purent retrouver le chemin deja parcouru » ( L ’He mysterieuse, Le Livre 

de Poche, I : 116). 

On a fait observer 29 que le PIC n’etait apparemment pas respecte par 
les descriptions definies anaphoriques (vis-a-vis de leur antecedent). II 
semble meme presque systematiquement transgresse (on considere 
ordinairement qu’elles ne peuvent apporter d’information nouvelle). On peut 
avancer pour hypothese explicative, que c’est l’absence d’information 
conceptuelle qui declenche - a cause du PIC, precisement - l’information 
procedural responsable du lien anaphorique (puisque la description definie 
elle-meme ne marque pas l’anaphore). 

5. Retour sur les connecteurs et conclusion 

Le PIC n’est pas falsifiable tel quel, parce que, pour determiner l’ordre des 
constituants, il interfere avec de nombreux autres facteurs (comme la 
focalisation) au sein d’un systeme complexe de contraintes 
morphosyntaxiques et pragmatiques, dont il parait judicieux de rendre 
compte au moyen de theories modulaires 30 Mais il semble s’appliquer, en 
frangais au moins, dans un suffisamment grand nombre de constructions pour 
pouvoir etre tenu pour plausible. 

Ce principe a des effets aussi bien sur les constituants dont l’ordre est 
relativement libre (circonstanciels, appositions, epithetes), que sur les SdC 
dont l’ordre parait fixe, ainsi que sur l’association de sequences a ordre fixe 
avec des elements detaches, comme l’atteste le fait que les suites (b) sont mal 
formees, a la difference des suites (a): 

(39) a. Et apres, longtemps/juste apres, ... 


Cette observation m’a ete faite par M. Charolles et G. Kleiber. 
30 Cf. H. Nolke (1994), Nolke et Adam (1999). 
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(39) b. ?* Et longtemps/juste apres, apres,... 

(40) a. Et ensuite, longtemps/aussitot apres, ... 

b. ?* Et ensuite, apres,... 

(41) a. Puis plus tard, beaucoup/trois semaines plus tard, ... 

b ?* Puis beaucoup/trois semaines plus tard, plus tard, ... 

L’hypothese que nous avanijons repose sur la distinction deja evoquee entre 
deux types d’informations exprimees par les constituants : alors que les noms 
et les adjectifs (les lexemes en general) sont, au moins pour l’essentiel, 
porteurs d’informations conceptuelles, les connecteurs codent des 
informations de nature procedurale (instructionnelle). Les contenus 
conceptuels des lexemes peuvent, dans la mesure ou ils mettent en jeu des 
connaissances du monde, etre plus ou moins complexes et plus ou moins 
connus des interlocuteurs, tandis que les contenus proceduraux sont simples 
et (implicitement) connus de ceux qui les emploient, car ils ne mobilisent 
aucune connaissance du monde (ils sont integralement determines par le 
systeme de la langue). 11 suit que la quantite d’information transmise par un 
constituant a contenu conceptuel est fondamentalement variable en fonction 
des situations de discours - d’ou le jeu possible des implicatures associees au 
PIC - alors qu’elle est stable dans le cas des constituants a valeur 
procedurale. C’est, croyons-nous, pourquoi l’application du PIC sur les 
connecteurs temporels a pu donner lieu a un systeme rigide, qui s’est 
grammaticalise (conformement a l’analyse de D. Payne, 1992). 

Enftn, ce type d’explication pragmatique d’un phenomene 
distributionnel permet encore de rendre compte d’une caracteristique 
remarquable des SdC (evoquee dans la presentation ci-dessus) : le fait que les 
SdC soient surtout presentes a l’oral, en particulier dans le recit des jeunes 
enfants, et qu’elles soient condamnees a l’ecrit. Une SdC montre la pensee, le 
discours, en train de s’elaborer dans le cadre de la temporalite effective du 
dire : le locuteur precise sa pensee (dans sa formulation) a mesure qu’il 
l’enonce. Or c’est cette temporalite du dire que l’ecrit - en particulier sous sa 
forme academique - tend a abolir. Si bien qu’une sequence comme [ et puis 
alors aussitot ], qui, du strict point de vue de la succession temporelle, 
n’apporte pas davantage d’information que le seul connecteur aussitot, va 
etre consideree comme redondante et condamnee a l’ecrit. Prise globalement, 
independamment de la temporalite effective de son enonciation, elle Test en 
effet; traitee sequentiellement, a mesure qu’elle s’enonce, elle ne Test plus (le 
phenomene est rigoureusement comparable avec l’expression « an petit 
nain » analysee plus haut). 
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1. Introduction 

Mes travaux sur la reference temporelle ainsi que ceux de quelques 
chercheurs genevois (Moeschler et al. 1998, Moeschler 1994, Moeschler 
1998a, 1998b, 2000a, 2000b, 2000c, 2001, CLF 22, Saussure 2000, Asic 
2004, Tahara 2004) ont aborde les questions de representation du temps a 
partir (i) d’une typologie des classes aspectuelles issue des travaux de 
Vendler (1967), (ii) des coordonnees temporelles (S, R et E) tirees de 
Reichenbach (1947), (iii) des relations rhetoriques de la semantique du 
discours (Asher 1993, Lascarides & Asher 1993, Asher & Lascarides 2003). 

C entrees dans un premier temps sur les questions de I’ordre temporel, 
sur celle de la contribution des temps verbaux a ce mecanisme et sur 
Elaboration d’un modele inferentiel des relations entre eventualites ( modele 
des inferences directionnelles, Moeschler 2000a et 2000b), mes recherches 
sur la references temporelle n’ont aborde que de maniere superficielle la 
question de la causalite (Moeschler 1998a, 2000b) et ce n’est que recemment 
(Moeschler 2003a, CLF 25) que la causalite est devenue le centre de mes 
preoccupations. 

Les raisons de ce changement de direction peuvent etre resumees de la 
maniere suivante : 

(i) la causalite intervient de maniere cruciale dans les relations entre 
evenements; 

(ii) le discours causal semble partager des proprietes avec le discours 
temporel, tout en etant distinct du point de vue pragmatique et discursif; 

(iii) les connecteurs causaux (comme parce que) ne partagent que peu de 
proprietes semantiques et pragmatiques avec les connecteurs temporels, 
notamment en ce qui concerne leur contenu conceptuel. 

Dans cette contribution, j’aimerais defendre un certain nombre 
d’hypotheses, qui concernent globalement la relation entre causalite, 
temporalite et argumentation : 

HI : la causalite n’est pas une propriete des relations temporelles entre 
evenements, mais une relation entre evenements et etats, et est a l’origine de 
chaines causales lorsque les eventualites sont connectees causalement. 

H2 : le discours causal n’est pas symetrique du discours temporel. 
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H3 : la causalite est la relation conceptuelle primitive a l’origine des 
argumentations. 

Dans un premier temps, nous opposerons discours temporel et discours 
causal, puis nous montrerons quelles sont les proprietes du discours causal, 
avec et sans connecteur. Enfin, dans un troisieme temps, nous montrerons 
pourquoi la causalite est liee a 1’argumentation. 

2. Discours temporel et discours causal 

Des les premiers travaux de l’analyse du discours (Labov 1978), une 
difference entre discours narratif (ce que nous appelons discours temporel) et 
discours explicatif (discours causal) a ete proposee. Je rappelle ici les 
definitions et les exemples donnes par Labov : 

«Nous defmirons le recit comme etant une methode de recapitulation de 
l’experience passee consistant a faire correspondre a une suite d’evenements 
(supposes) reels une suite identique de propositions verbales. » (Labov 1978, 
295) 

Ainsi, selon cette definition, (1) est un recit, mais (2), qui rapporte la 
meme experience sous la forme de l’inversion de l’ordre par fintermediaire 
de l’imparfait et du plus-que-parfait, n’en est pas un : 

(1) a. ce mec, i ’ m’ a tape 

b. alors moi je l’ai tape 

c. et p’is y a l’instit’ qu’est rentree 

d. et elle a arrete la bagarre. 

(2) a. L’instit’ elle a arrete la bagarre. 

b. Elle venait juste de rentrer. 

c. Ce mec, je lui avais tape dessus. 

d. Mais i’ m’avait tape dessus aussi. 

En (1) en effet, l’ordre des evenements est parallele a celui du discours, 
comme le montre (3) alors qu’en (2), l’ordre est inverse (4) : 

(3) a<b<c<d 

(4) d < c < b < a 

Labov note que «E inversion de cet ordre (temporel) entraine une 
modification de renchainement des faits reconstitues au plan de 
f interpretation semantique » {idem, 296). Dans la tradition de l’analyse du 
discours, ce deuxieme type de discours est appele souvent discours explicatif. 
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et la relation de discours (ou relation rhetorique) qui le caracterise 
Explication , relation de discours qui s’oppose a Narration. Ainsi, si Narration 
est definie par la relation de precedence immediate et la presence d’un 
topique discursif commun (Asher et al. 1995, Asher & Lascarides 2003), 
Explication fait intervenir la relation temporelle inverse et la relation de 
causalite. 

Pour reprendre un exemple non ambigu, caracterise par une relation 
causale asymetrique, (5) est une Explication et (6) une Narration, les relations 
temporelles et causales etant les memes, mais distributes dans le discours de 
maniere differente (7) : 

(5) Max s’est casse la jambe. II est tombe dans un precipice. 

(6) Max est tombe dans un precipice. II s’est casse la jambe. 

(7) a. el : Max est tombe dans un precipice 

b. e2 : Max s’est casse la jambe 

c. el < e2 

d. el cause e2 

Une telle description devrait conduire a la conclusion selon laquelle les 
deux relations de discours, Narration et Explication, ne sont que les 
contreparties symetriques l’une de l’autre, et que les locuteurs disposent ainsi 
de deux methodes pour rendre compte des evenements: une methode 
narrative, caracterisee par l’ordre temporel et causal, et une methode 
explicative, caracterisee par l’inversion temporelle et causale. L’argument 
principal que Ton peut donner est que les conditions de verite de ces deux 
types de discours sont les memes : si (5) est vrai dans un monde possible w 0 , 
alors (6) Test aussi; si (5) est faux dans w 0 , alors (6) Test aussi. 

II y a cependant deux objections semantiques a cette analyse. En premier 
lieu, tous les enonces en relation de Narration n’impliquent pas la causalite ; 
ainsi (8) ne re^oit pas la lecture (9b), quand bien meme (9a) est le cas : 

(8) Marie se leva. Elle se dirigea vers la salle bain. 

(9) a. (MARIE SE LEVE) < (MARIE SE DIRIGE VERS LA SALLE DE BAIN) 

b. (MARIE SE LEVE) CAUSE (MARIE SE DIRIGE VERS LA SALLE DE BAIN) 

En second lieu, lorsqu’un premier evenement cause un autre evenement 
ou un etat, c’est la relation, dans les versions classiques de la semantique du 
discours, de Resultat qui est le cas, comme le montrent (10) et sa lecture (11) 
(on parle aussi de relation CAUSE-CONSEQUENCE) : 

(10) Max frappa Bill au ventre avec son couteau de cuisine. Une tache sombre se mit 
a recouvrir sa chemise. 
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(11) (MAX FRAPPE BILL AU VENTRE AVEC UN COUTEAU) CAUSE (UNE TACHE SOMBRE SE 
MET A RECOUVRIR LA CHEMISE DE BILL) 

Ainsi, le premier argument contre la relation symetrique entre Narration 
et Explication tient au fait que lorsqu’une relation causale intervient en plus 
de l’ordre temporel, c’est Resultat qui est le cas. 

Cette analyse, pour correcte qu’elle puissent paraitre, a cependant une 
consequence importante : si Narration et Explication ne sont pas des relations 
de discours symetriques, alors il ne devrait plus etre possible de parler de 
methodes differentes a disposition des locuteurs pour rendre compte des 
memes situations ou des memes faits, comme il ne devrait plus etre possible 
de caracteriser en termes de types de discours ces deux phenomenes (comme 
le font par exemple Caenepeel & Moens 1994). 

Nous avons done avance dans la defense de l’hypothese H2, sans pour 
autant avoir resolu la question de la fonction de ces relations de discours. Si 
leurs primitives semantiques sont differentes et si les discours qui les 
realisent ont neanmoins des conditions de verite identiques, quel peut etre 
l’interet de disposer de deux strategies differentes pour decrire des situations 
identiques ? La reponse a cette question ne passe pas, selon nous, par des 
arguments semantiques ou vericonditionnels, mais par des arguments 
pragmatiques et cognitifs. Si Narration et Explication sont vraiment 
differentes, c’est que leur role cognitif n’est pas le meme, tant au niveau de la 
production que de 1’interpretation du discours. Pour approfondir cette 
question, il nous faut passer par un examen plus approfondi de la relation de 
causalite. 

3. La fonction cognitive de la causalite 

Pour repondre a la question de la difference entre Narration et Explication, il 
est necessaire de se demander quelle est la fonction cognitive de la causalite. 
Telle qu’elle a ete definie par la tradition philosophique (Hume 1777 [1975]), 
la causalite a les caracteristiques suivantes : 

1. la contigui'te : A et B sont contigus, a savoir il existe un contact entre les 
entites en relation causale ; 

2.1 ’asymetrie temporelle : si un evenement A cause un autre evenement B, 
A se produit avant B, et B (l’effet) ne peut pas se produire avant A (la 
cause); 

3. la contingence, qui decrit le rapport entre le nombre d’occurrences de A 
et le nombre d’occurrences de B, ce rapport devant etre le plus proche 
possible de 1 pour que la causalite soit effective ; 

4. la generality : le raisonnement causal n’est pas deductif, mais inductif, a 
savoir probabiliste. Si une occurrence de A est suivie de B, si une deuxieme 
occurrence de A est suivie de B, etc., je peux inferer que A cause B ; 
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5. les conditions ceteris paribus : la relation causale vaut toutes choses etant 
egalement par ailleurs. 

Hume a tres bien resume ces proprietes : 

« Nous pouvons definir une cause coimne “un objet anterieur et contigu a un 
autre, et de telle sorte que tous les objets qui ressemblent au premier soient 
places dans des relations semblables d’anteriorite et de contigui'te a l’egard 
des objets qui ressemblent au second” » ( L ’entendement, III, XIV, 246-247, 
citation dans Quiton 2000). 

Quelles sont les consequences que nous pouvons tirer de cette definition ? 
Nous en retiendrons principalement trois : 

a) les entites en relation causale sont des evenements. Les evenements 
s’opposent, selon les analyses issues de Vendler (1967) des classes 
aspectuelles, aux etats. Les etats sont statiques, ateliques et homogenes, alors 
que les evenements sont dynamiques, teliques et heterogenes Mais on peut 
resumer en disant que les evenements sont bornes, entrent en relation 
temporelle, notamment de succession, et sont des entites comptables, ce que 
regroupent les proprietes de contigui'te, d’asymetrie temporelle et de 
contingence 2 ; 

b) la causalite est le resultat d’un raisonnement, inductif, probabiliste ; 

ainsi, 

c) l’effet n’est pas absolument garanti, puisque le raisonnement causal 
n’est pas de nature deductive. 

Cette derniere propriete peut etre illustree par le fait qu’un raisonnement 
causal peut etre nie, comme le montre (13), negation de (12): 

(12) Axel est malade parce qu’il a trap mange. 

(13) Axel n’est pas malade parce qu’il a trop mange, mais parce qu’il apris froid. 

Avant d’examiner la fonction cognitive de la causalite et du discours 
causal, j’aimerais faire une derniere remarque sur les eventualites et leurs 
relations. Nous suivrons ici la description d’Asher (1997), pour lequel les 
relations entre evenements et etats sont des relations de creation-destruction, 
la causalite etant la relation unissant evenements et etats. En d’autres termes, 
(i) un evenement suit un pre-etat qu’il detruit et cree un post-etat, la relation 
entre evenement et post-etat etant causale ; (ii) un etat est cree (causalement) 
par un pre-evenement et detruit par un post-evenement. 


Je n’approfondirai pas ici la classification des eventualites en etats, activites, 
accomplissements et achevements, pour me limiter a 1’opposition etats-activites 
d’une part et accomplissements-achevements de l’autre (cf. Asher 1997). 

Par la suite, nous etendons l’analyse de la causalite aux etats, notamment aux 
relations entre etats et etats et entre etats et evenements. 


2 
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Dans notre analyse, nous utiliserons la relation dynamique entre 
evenements et etats, mais de maniere plus souple, a l’interieur de chaines 
causales : la sequence pre-etat +evenement +post-/pre-etat +evenement +post-/pre- 
etat... est une chame causale. La relation causale est directe lorsque les 
eventualites sont contigues et indirecte lorsqu’au moins un evenement 
interface la relation entre deux evenements. 

La question a laquelle il nous faut repondre maintenant est celle de la 
fonction cognitive de la causalite et du discours causal. Commenpons par la 
causalite. La possibility meme de connecter des evenements et des etats 
causalement est certainement l’une des caracteristiques emergentes, du point 
de vue de revolution, de la cognition humaine. On peut penser en effet que le 
simple passage d’un rapport associatif entre faits ou stimuli, caracteristique 
de la plupart des mammiferes (on pense ici a l’apprentissage par 
conditionnement des souris), a la capacite de raisonnement causal, et 
notamment la capacite d’inferer une regie causale, a du jouer un role 
important pour la survie de l’espece. 

Le point crucial, du point de vue phylogenetique, reside dans la capacite 
non seulement a raisonner causalement, mais surtout a pouvoir produire des 
discours causaux. C’est ici qu’intervient de maniere cruciale le langage, et 
notamment la capacite a relier causalement les eventualites dans le discours. 
Nous ferons une hypothese supplementaire (H4), qui nous permettra de 
soutenir de maniere forte l’hypothese HI, que nous repetons ci-dessous : 

HI : la causalite n’est pas une propriety des relations temporelles entre 
evenements, mais une relation entre evenements et etats, et est a l’origine de 
chaines causales lorsque les eventualites sont connectees causalement. 

H4 : les discours temporels ne sont pas necessairement connectes 
causalement, seule la capacite a ordonner les eventualites et a determiner 
leur intervalle temporel comptant. 

En d’autres termes, les discours temporels sont tres peu contraints du 
point du point de vue des relations entre eventualites : L intervalle entre deux 
evenements peut varier dans sa mesure temporelle (14-15, Wilson & Sperber 
1993), mais peut inclure un grand nombre d’evenements non explicites, 
donnant lieu a des ellipses temporelles (15-16) : 

(14) Max a laisse tomber le verre. II s’est casse. 

(15) Max a plante un gland. Un chene a pousse. 

(16) Marie a pousse Jean. II a ete transports d’urgence a l’hopital. 

(17) Anne et Jacques se sont maries en 1983. Leur fils aine est maintenant a 
l’universite. 

On remarquera, et ceci confirme bien l’hypothese H2, que la simple inversion 
de l’ordre de ces enonces donne des resultats bizarres (19 et 21) : 
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(18) Le verre s’est casse. Max l’a laisse tomber. 

(19) ? Un chene a pousse. Max a plante un gland. 

(20) Jean a ete transport® d’urgence a l’hopital. Marie l’a pousse. 

(21) ?? Le fils aine d’Anne et Jacques est maintenant a l’universite. Ils se sont maries 
en 1983. 

On voit ici les problemes que posent (19) et (21): en (19), la mention de la 
cause n’est pas formulee de maniere pertinente, car generalement, les chenes 
poussent naturellement 3 ; en (21), il n’y a pas de lien explicatif et causal 
suffisamment pertinent entre la date du mariage d’Anne et Jacques et le fait 
que leur fils soit a l’universite. En revanche, si (18) ne pose aucun probleme, 
c’est que les deux evenements sont contigus et que la causalite est directe ; en 
(20), bien que les evenements ne soient pas contigus sur une meme chaine 
causale, la reconstitution des evenements est possible, le scenario ACCIDENT 
etant facilement accessible. 

Le dernier point qu’il nous reste a examiner pour defendre l’hypothese 
H2 est l’ordre des enonces dans le discours causal. Celui-ci est donne par 

(22) , qui contraste avec l’ordre du discours temporel, qui n’est pas (23a), 
mais (23b) : 

(22) consequence-cause 

(23) a. cause-consequence 

b. evenement„-evenement„ +1 

Si (23a) n’est pas la structure du discours temporel, mais (23b), alors la these 
H2 est en grande partie verifiee. Mais il faut encore expliquer pourquoi le 
discours causal a besoin d’une structure informationnelle comme (22), et 
pourquoi (23a) ne pourrait pas etre considere comme un prototype acceptable 
de discours temporel. 

Dans Moeschler (2003a), j’ai donne un argument fort, base sur la 
distribution des connecteurs parce que (causal), done (inferentiel) et et 
(temporel) et montre qu’il n’y a pas, lorsque les discours sont connectes, de 
relations symetriques entre les discours causaux, inferentiels et temporels 4 . 


Une meilleure formulation aurait mis en focus l’agent causal : Un chene a 
pousse. C’est Jean qui l’a plante. 

L’argument, pour etre developpe de maniere propre, demande trop de place 
pour que je le reprenne ici. Disons simplement qu’en etudiant les emplois 
causaux et inferentiels de ces connecteurs, on aboutit a une distribution non 
complementaire ou symetrique, mais une couverture d’emplois plus riche pour 
parce que, moins importante pour done, et restreinte pour et, ce que traduit le 
tableau suivant: 
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Un second argument, que je developperai rapidement, est lie a la structure 
semantique, et notamment le statut des predicats et de ses arguments, des 
discours causaux, des constructions causatives, ergatives et inaccusatives. 

Examinons ces differents types de constructions. Dans le cas des 
discours causaux, comme en (24), la structure semantique est donnee en 
(25): 

(24) Le Ramona a coule. La torpille l’a atteint a la proue 5 . 

(25) x=le Ramona, y=la torpille 
x : theme, y : instrument 

ej : C0ULER(y, x) 

e 2 : ATTEINDRE_A_LA_PROUE(y, x) 

CAuSE(e 2 , ed 

Dans une construction causative (26), un agent/instrument est ajoute a la 
structure semantique de la phrase infinitive : 

(26) Rastapapoulous a fait couler le Ramona 

(27) x=Rastapapoulos, y=le Ramona, z= ? 
x : agent, y : theme, z : agent/instrument 
e : cause(x, e’) 

e’ : couler(z, y) 

Dans les constructions ergatives (28) et inaccusatives (30), les choses 
sont plus simples et la difference tient simplement dans le fait que l’agent est 
mentionne explicitement dans les ergatives (29), alors qu’il ne Test pas dans 
les inaccusatives (30) : 

(28) Rastapopoulos a coule le Ramona. 

(29) x=Rastapopoulos, y=le Ramona 
x : agent, y : theme 


lectures 

causales 

inferentielles 

ordre des enonces 

effet-cause 

cause-eft'et 

cause-effet 

effet-cause 

connecteurs 

parce que 

done 

et 

parce que 

done 

et 

etat-etat 

+ 

+ 

- 

+ 

+ 

- 

etat-evenement 

+ 

+ 

? 

+ 

+ 

- 

evenement -etat 

+ 

- 

+ 

+ 

+ 

- 

evenement- 

evenement 

+ 

- 

+ 

+ 

+ 

- 


L’operateur temporel PASSE n’est pas pris en compte pour des raisons de 
simplification. Les evenements ei et e 2 sont done passes. 
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e : COULER(x,y) 

(30) Le Ramona a coule. 

(31) x=le Ramona, y= ? 

x : theme, y : agent/instrument 
e : COULER(y, x) 

Le point crucial de ces analyses semantiques est leur point commun. Si 
nous cherchons les elements semantiques qui participent a chacune de ces 
constructions et de ces structures, il apparait que c’est le predicat de 
l’evenement consequence (. couler ) et son theme {le Ramona) qui sont les 
constantes. Quelle est la signification de cette analyse ? Nous avons fait 
l’hypothese, forte, que l’expression de la causalite passe necessairement par 
la mention de l’etat/evenement consequence, et non par la mention du 
predicat et de 1’agent causal. 

Quel argument pouvons-nous donner en faveur d’une telle hypothese ? 
Raisonnons a contrario et supposons que ce qui est necessaire pour exprimer 
une relation causale, ce soit au contraire la mention d’un agent/force et d’un 
predicat dont le contenu semantique contienne l’operateur CAUSE. Supposons 
qu’un tel discours commence par un enonce d’evenement dont le sens 
contienne manifestement un predicat causal : 

(32) Rastapopoulos veut couler le Ramona 

Quelles en sont les suites possibles ? Certaines concerneront les 
consequences, mais cela n’est nullement necessaire, comme le montre (33) : 

(33) a. II a ordonne au sous-marin Requin de lancer des torpilles. 

b. Le sous-marin Requin est en route. 

c. Mais le Ramona evitera les torpilles. 

d. II veut se debarrasser de Tintin et de Haddock. 

On constate que les suites possibles ne sont pas limitees a des enonces 
explicitant la consequence. Rien ne garantit done, avec une phrase 
d’evenement, que les consequences soient effectives dans le monde (ici de la 
fiction). 

En revanche, lorsqu’un discours commence par un enonce n’ayant pas 
ni propriety causale ni agent, les suites possibles sont plus restreintes. 
Supposons qu’a la vue de la case de Coke en stock , mon fils me dise : 

(34) Regarde, le Ramona va couler ! 

Je peux alors tres bien lui demander quelles en seraient les 
consequences possibles (comment Tintin et Haddock vont-ils se sauver ?), ou 
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simplement, parce que je ne connais ni l’histoire ni le contexte, pourquoi il va 
couler. Je peux done lui demander de m' expliquer pourquoi un tel evenement 
va se produire, etant donne que je sais que le sujet grammatical de la phrase 
n’est ni l’instrument ni l’agent de la phrase. 11 est done hautement pertinent, a 
ce stade de la communication, que les causes puissent faire l’objet d’une 
explicitation. 

On le voit, le discours causal, pour des raisons qui sont liees a sa 
pertinence et a sa semantique, revolt une structure de discours qui suit l’ordre 
CONSEQUENCE-CAUSE. Comme on l’aura constate, c’est exactement cet ordre 
qui est celui des connecteurs causaux, et notamment parce que, comme en 
(35): 

(35) Le Ramona a coule parce que la torpille l’a touche a la proue. 

4. Causalite et argumentation 

Nous avons donne jusqu’ici des arguments en faveur des hypotheses HI (la 
causalite est une relation entre eventualites formant une chaine causale) et H2 
(le discours causal n’est pas symetrique du discours temporel) et nous 
voudrions terminer cette contribution en discutant la troisieme hypothese, 
H3, qui met au centre de 1’argumentation la relation de causalite : 

H3 : la causalite est la relation conceptuelle primitive a rorigine des 
argumentations. 

Les travaux sur 1’argumentation, notamment sur 1’argumentation dans la 
langue, ont toujours admis ou presuppose que les arguments etaient de nature 
propositionnelle, tout comme les conclusions qu’ils autorisent a tirer. Le 
raisonnement causal, du point de vue logique, peut bien evidemment se 
representer propositionnellement, notamment lorsqu’il permet de conclure, 
en presence ou en absence d’un connecteur causal, a une relation causale. 
Ainsi, une phrase de structure propositionnelle (36) sera interpretee comme 
(37): 

(36) P parce que Q 

(37) cause (Q, P) 

Nous avons cependant vu que le discours causal avait pour argument 
non des propositions, mais des eventualites. Nous aimerions montrer dans 
cette section que la nature des eventualites en relation causale joue un role 
crucial dans Finterpretation des discours, car la nature de Feventualite 
causant et celle de Feventualite causee n’ont pas le meme role causal. 

Dans Fontologie des evenements que nous utilisons, meme reduite aux 
evenements et aux etats, seuls les evenements ont un pouvoir causal, non les 
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etats. Or les discours causaux, avec ou sans connecteur 6 , peuvent introduire, 
dans la position de l’element cause, un etat. Nous avons en effet les quatre 
situations suivantes, resumees dans le tableau 1 : 

(38) cause (evenement, etat) : Axel est malade parce qu’il a trop mange. 

(39) cause (evenement, evenement) : Axel est tombe parce qu’Abi l’a pousse. 

(40) cause (etat, etat) : Abi ne peut pas boire d’alcool parce qu’elle est mineure. 

(41) CAUSE (etat, evenement) : Le medecin soigne Axel parce qu’il est malade. 



effet | 

etat 

evenement 

cause 

etat 

Abi ne peut pas boire d’alcool 
parce qu ’elle est mineure 

Le medecin soigne Axel 
parce qu ’il est malade 

evenement 

Abi est malade parce qu 'elle a 
trop mange 

Axel est tombe parce que Abi 
l 'a pousse 


Tableau 1 : discours causaux 

Les deux premiers exemples ne posent pas de problemes, car la cause 
est un evenement ( trop manger, pousser) et que les evenements ont un 
pouvoir causal. En revanche, notre ontologie des evenements n’explique pas 
comment des etats (etre mineur, etre malade) peuvent causer un etat ou un 
evenement. 

Deux remarques peuvent etre faites ici, avant de donner une explication 
plus generale. Premierement, on constatera que lors de la relation etat-etat 
(40), la relation n’est pas vraiment causale, mais argumentative : le locuteur 
renvoie a une norme ou une loi, i.e. les enfants mineurs ne peuvent pas boire 
d’alcool, pour expliquer une situation, le fait qu’Abi ne peut pas boire 
d’alcool. La relation est ici argumentative ou explicative et non causale. On 
comprend ainsi qu’un etat (etre mineur) peut expliquer un autre etat (Abi ne 
peut pas boire d’alcool). 

Deuxiemement, 1’exemple ou un etat cause un evenement (41) n’est pas 
non plus une vraie relation causale, mais une relation explicative : 1 ’etat 
d’Axel explique l’evenement le medecin soigne Axel. D’une maniere plus 
precise, nous sommes ici en face d’une relation de causalite indirecte, dont 
les elements de la chaine causale peuvent etre represents par (42): 

(42) Axel est malade ; sa mere prend sa temperature ; sa temperature est elevee ; sa 
mere telephone au medecin ; le medecin se deplace chez Axel; le medecin 
ausculte Axel; le medecin soigne Axel... 


Pour des raisons de simplification, je ne presenterai ici que des discours 
contenant le connecteur parce que. Je renvoie a Moeschler (2003a) et (2003b) 
pour une etude plus approfondie des discours causaux et inferentiels avec et 
sans connecteurs. 
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On voit done que certains usages de parce que ne sont pas simplement 
causaux, mais releve de 1’explication. La question que Ton pourrait se poser 
est de savoir si une telle analyse ne vaudrait pas aussi pour les emplois de 
parce que oil la cause est un evenement. Dans ce cas de figure, l’evenement 
Abi a trop mange expliquerait l’etat Abi est malade, comme l’evenement Abi 
a pousse Axel expliquerait l’evenement Axel est tombe. Cette analyse aurait 
l’avantage de donner une description semantique unifiee de parce que 1 , mais 
n’expliquerait nullement deux faits importants. Tout d’abord, les memes 
relations sont obtenues sans connecteur pragmatique, comme le montrent les 
exemples (43)-(46): 

(43) Axel est malade. II a trop mange. 

(44) Axel est tombe. Abi l’a pousse. 

(45) Abi ne peut pas boire d’alcool. Elle est mineure. 

(46) Le medecin soigne Axel. II est malade. 

L’explication doit done d’une part etre independante de la presence ou de 
Tabsence d’un connecteur, de meme qu’elle doit pouvoir indiquer la 
contribution du connecteur {parce que) lorsqu’il est present. 

En second lieu, cette explication ne dit rien de la relation entre la relation 
de causalite et la relation de discours Explication. II faudrait, pour generaliser 
le declenchement d’Explication par parce que, admettre que toute relation 
causale permet d’inferer Explication, en d’autres termes, admettre (47) : 

(47) VeiVej[CAUSE(ei, ej) -> EXPLiCATiON(a(ei), P(ej))] 

Or manifestement, ce postulat de sens est trop fort: les relations 
causales entre evenement et etat (TUER (x,y) -> (MORT(y)) n’entrent pas dans 
ce cadre. 

Nous sommes done devant une situation complexe, puisque la causalite 
semble etre une relation semantique entre eventualites et Explication une 
relation pragmatique entre enonces. Une maniere de resoudre le probleme 
consiste a admettre l’irreductibilite des deux relations, et de considerer que 
les relations pragmatiques, entre enonces dans le discours, qu’elles soient ou 
non marquees par un connecteur, sont d’une tout autre nature que les 
relations entre eventualites dans le monde. Des lors, les usages argumentatifs 
de parce que ne seraient que des emplois pragmatiques independants des 
relations causales entre eventualites et echapperaient a toute analyse 
semantique. 


On eviterait ainsi de tomber dans le piege d’une description qui distinguerait 
non pas deux emplois, mais deux parce que (Groupe L-l 1975) : un parce que 
operateur causal et un parce que connecteur argumentatif. La distinction 
operateur/connecteur serait done orthogonale aux lectures causales/explicatives. 
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On pourrait certes envisager une analyse procedurale des connecteurs, 
conciliant semantisme de base et variation d’emplois (Moeschler 1989, chap. 
6), mais je voudrais proposer une analyse alternative des emplois 
argumentatifs de parce que basee sur la notion de chaine causale. Je 
proposerai pour ftnir une description uniftee de parce que causal, explicatif et 
argumentatif. 

Je vais commencer par reprendre un exemple de parce que causal, en le 
comparant avec parce que explicatif: 

(48) Abi est malade parce qu’elle a trop mange. 

(49) Abi est malade, parce qu’elle a trop mange. 

En (48), la relation causale concerne des propositions, qui denotent 
respectivement un etat et un evenement, comme le montre la lecture (50) : 

(50) CAUSE ([ e abi a trop mange], [ s abi est malade]) 

En (49), c’est bien une affirmation qui re?oit une explication : 

(51) ASSERTION (ABI EST MALADE) & EXPLICATION (ABI A TROP MANGE, ASSERTION 
(ABI EST MALADE)) 

Comment expliquer ici la relation entre Explication et causalite ? Le 
recours a la semantique des evenements est a nouveau necessaire, car si nous 
comprenons, meme dans la lecture explicative, qu’il y a causalite entre 
l’evenement et l’etat, c’est que l’interlocuteur est capable d’inferer la chaine 
causale (52): 

(52) CAUSE (ABI a TROP MANGE, ABI EST MALADE) 

La situation est done meilleure que celle prevue initialement: 
l’ontologie des evenements nous sert a la fois pour les emplois causaux et 
explicatifs de parce que. Soit nous sommes dans un cas de causalite directe, 
et l’usage peut etre causal ou explicatif (48-49) ; soit nous sommes dans un 
cas de causalite indirecte, et l’emploi est explicatif (41) et relie des 
eventualites (etat et evenement) distants sur la meme chaine causale (le 
medecin soigne Axel parce qu 'il est malade). 

Reste maintenant a expliquer les vrais emplois argumentatifs de parce 
que, comme celui de (40) (Abi ne peut pas boire d’alcool parce qu’elle est 
mineure). Pour en rendre compte, je vais prendre un cas extreme 
d’argumentation, donne par une publicite d’Air France, parue le jour de 
l’annonce du retrait du Concorde : 

(53) Le Concorde ne s’arretera pas vraiment, parce qu’il ne sortira jamais de 
l’imaginaire des homines. 
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Cette argumentation est particulierement sophistiquee et complexe, car 
elle affirme quelque chose de vrai (54), basee sur une proposition vraie (55) 
et une proposition fausse (56) : 

(54) cause [futur (non-sortie(concorde)), futur (non-arret(concorde))] 8 

(55) futur (non-sortie(concorde)) 

(56) FUTUR (non-arret(concorde)) 

En effet, le jour de la partition de cette publicity, il est vrai que le 
Concorde s’est arrete et (57) est done une proposition vraie : 

(57) arret(concorde) 

Des lors, comment expliquer que Ton puisse argumenter a partir d’un 
fait vrai pour un fait faux ? La premiere explication que Eon peut donner est 
que la premiere phrase (le Concorde ne s’arretera pas vraiment) doit etre 
interpretee de maniere non litterale, ce que confirme la presence de vraiment : 

(58) Le Concorde continuera a voler dans nos tetes. 

Cette lecture est plausible, mais laisse de cote la semantique de la 
phrase, tres interessante : elle dit quelque chose de vrai sur le futur, qui 
contraste avec la situation presente, ce que montre la figure 1: 


S Futur 



Figure 1 : Lecture non-litterale de (53) 


La lecture semantique que nous donnons ici met l’operateur futur dans une 
portee large, et l’operateur de negation dans une portee etroite : ainsi, (53) reqoit 
comme lecture (i) et non pas (ii) : 

(i) la non-sortie dans le futur du Concorde cause son non-arret dans le futur ; 

(ii) la non-future sortie du Concorde cause son non-futur arret. 
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Les propositions de (53) sont done a propos d’etats futurs. Reste a 
expliquer maintenant comment et pourquoi ces deux etats futurs peuvent etre 
en relation argumentative. La figure ci-dessus montre quelque chose de tres 
interessant: les deux etats future, impliques par les evenements vrais a S, ne 
sont pas sur la meme chaine causale. Pourtant, ils semblent pouvoir etre relies 
causalement. Comment cela est-il possible ? L’hypothese est que le fait que 
l’etat 2 (non-sortie) puisse causer l’etati est le resultat d’une regie causale, 
plus precisement le correlat negatif (60) d’une regie causale (59) : 

(59) regie causale : cause[sortie (concorde), dire (loc, arret (Concorde))] 

(60) correlat negatif: cause[non-sortie (concorde), dire (loc, non-arret 

(CONCORDE))] 

Voici une representation evenementielle qui relie Paralyse semantique, 
les chaines causales et la causalite : 



0 


CAUSE 


0 




Figure 2 : representation evenementielle 
Nous arrivons maintenant a la conclusion suivante: dans ses emplois 
argumentatifs, parce que ne relie pas, comme dans ses emplois causaux via la 
causalite directe ou dans ses emplois explicatifs via la causalite indirecte, des 
elements d’une meme chaine causale, mais des etats de deux chaines causales 
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differentes. Cette mise en relation suppose le recours a une regie causale, 
dont voici la definition est donnee en (60) : 

(60) Une regie causale est une connexion entre etats de deux chaines causales 

differentes. 

Voici la definition d’une argumentation : 

(61) Une argumentation est la mise en relation de deux chaines causales. 

On comprend maintenant pourquoi et comment la relation causale 
intervient dans f argumentation et pourquoi les analyses classiques de 
f argumentation sont propositionnelles : d’une part, la causalite, dans 
1’argumentation, relie des etats et non des evenements (ce que montre dans 
notre exemple la negation); d’autre part, les etats definissent des situations 
non bornees, non teliques, homogenes, et leur nature est propositionnelle. 

On comprend aussi pourquoi le meme connecteur (parce que) petit 
intervenir dans la relation causale, 1’explication et [’argumentation. La meme 
relation (CAUSE) est le cas, mais ses arguments sont differents : elements 
contigus d’une meme chaine causale {parce que causal), elements discontinus 
d’une meme chaine causale (parce que explicatif) et etats de deux chaines 
causales (parce que argumentatif). 

Le dernier point a expliciter concerne le statut pragmatique des 
argumentations, qui semblent liees non a des regies logiques deductives, mais 
a des topoi, ou a des premisses implicitees. Dans notre approche, cette 
propriete s’explique par la mise en relation de deux etats de deux chaines 
causales, qui d’une part est annulable (ou refutable) et d’autre part peut tres 
bien ne pas etre reconstruite par l’auditeur. Si j’ai pris comme exemple 
d’argumentation un usage extreme de parce que, c’est justement parce que 
cet emploi connecte des etats de chaines causales qui ont peu de chance de 
survivre par la regie causale qui les relie. L’une des proprietes fondamentales 
des argumentations est leur capacite a etre acceptees, reproduites, reutilisees. 
L ’argumentation ordinaire, dans ce sens, ne serait rien d ’autre que la survie, 
via une regie causale, de deux chaines causales. C’est ici que les connecteurs 
jouent tout leur role : sans explicitation de cette mise en relation, les chances 
que l’interlocuteur puisse connecter les chaines causales sont quasiment 
nulles. 

5. Conclusion 

Dans cette communication, j’ai tente de donner une analyse unifiee du 
discours causal et des emplois causaux, explicatifs et argumentatifs du 
connecteur parce que. Nous avons opte pour une voie difficile, car a priori 
contre-intuitive : expliquer les proprietes argumentatives du connecteur parce 
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que par ses proprietes causales ainsi que par la semantique des evenements. 
J’ai aussi tente de montrer en quoi le discours causal n’est pas la contrepartie 
symetrique du discours temporel (recit), mais repondait a une strategic 
cognitive dont l’origine est la structure semantique des etats causes ou 
resultants d’evenements. 
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0. Introduction 

Nombre d’etudes plus on moins recentes 1 suggerent une reevaluation de la 
notion de referent temporel. Pourtant, une refonte des preceptes fondes par 
Reichenbach n’est pas encore a l’ordre du jour : la nature du referent a peut- 
etre change mais les relations que les evenements entretiennent avec le repere 
sont, elles, les memes. Interpreter un discours signifie encore et toujours 
identifier les rapports temporels qui existent entre les evenements et des 
entites de nature plutot conceptuelle fonctionnant comme des reperes. 

Dans cet article, j’argumenterai en faveur d’un modele qui ne prend pas 
en compte le calcul temporel comme une constituante de base de 
F interpretation du discours. Je montrerai, au contraire, que ce sont les calculs 
pragmatiques qui permettent, dans certaines situations, d’attribuer une 
reference actuelle aux evenements. 

Dans mon analyse je montrerai notamment que, a la difference de ce 
que prevoient les analyses temporelles, F interpretation des discours est 
fondamentalement une relation entre des contenus conceptuels de differents 
niveaux et non pas une relation d’ordre entre les evenements, des evenements 
et des reperes, etc. Dans ce modele, les formes verbales temporelles 
fournissent des instructions permettant de situer les concepts les uns par 
rapport aux autres et de determiner leur portee et leur role a l’interieur de 
cadres d’interpretation que j’appellerai situations. 

Dans cette conception, Finterpretation du discours est le resultat de 
Finteraction entre des configurations linguistique, pragmatique et 
conceptuelle : un ensemble de stimuli linguistiques seront interprets grace a 
des calculs semantiques et pragmatiques valides par des relations 
conceptuelles generiques. 


Cf. Berthonneau et Kleiber (1993 et 1998) - « situation passee saillante, un tout 
antecedent», Molendijk (1996) - «reference globale a des situations 
presupposees ou impliquees », Wilmet (1996) - « actualite organisatrice » et 
Irandoust (1998) - « cadre de reference ». 


© Cahiers Chronos 18 (2007): 87-104. 
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1. Reperes et reperage 

1.1. Problemes du reperage temporel 

Je n’insisterai pas ici sur les problemes concernant le reperage temporel (RT), 
l’ordre temporel (OT) et la reference temporelle en general. Je me contenterai 
de rappeler quelques evidences et d’en tirer des conclusions pour le processus 
d’interpretation. 

a) La reference temporelle est sous-determinee linguistiquement: 
l’utilisation d’une forme verbale temporelle ne permet pas, a elle seule, de 
determiner le moment ou un evenement se produit. D’autres elements 
linguistiques et/ou des enrichissements pragmatiques permettent de calculer 
la reference temporelle lorsque celle-ci est utile a T interpretation du discours. 
Bien qu’on puisse associer des valeurs « par defaut» aux formes verbales 
temporelles, la representation des evenements n’est pas fonction des temps 
verbaux. Soient les exemples : 

(1) J’ai mange. 

(2) J’ai lu ton article. 

(3) Je suis alle en Asie. 

Pour les trois enonces, la representation temporelle concerne la position de 
l’evenement par rapport au moment de Tenonciation et l’intervalle qui separe 
l’accomplissement de I’evenement du moment d’enonciation. Meme en 
dehors de tout contexte, on peut remarquer que le calcul donne des resultats 
differents, malgre l’utilisation d’une meme forme temporelle ; l’intervalle 
entre le moment de Tenonciation et l’accomplissement de 1’evenement 
semble etre dependant de nos connaissances encyclopediques, i.e. de la 
maniere dont on se represente les evenements respectifs dans leur contexte le 
plus probable (frequence joumaliere des repas, duree moyenne d’un voyage 
en Asie, dimensions relatives d’un article et temps normalement imparti a la 
lecture). Dans le processus d’interpretation dans un contexte donne, toutes 
ces connaissances seront, bien entendu, completees par des enrichissements 
pragmatiques qui concernent notamment le role de Tenoned dans 
Tinteraction en cours ; on constatera, ainsi, que le calcul temporel donnera 
des resultats differents pour le meme enonce situe dans des contextes 
differents : 

(1 ’) a. (a Pheure du repas de midi) - Tu viens au restaurant avec nous ? 

- Desole, j’ai (deja) mange. 

Dans Tinterpretation actuelle du PC j’ai mange, les connaissances 
encyclopediques j ouent un role essentiel : il existe, dans une culture donnee, 
une certaine frequence joumaliere des repas, faite de l’alternance assez stricte 
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des moments d’absorption de nourriture et des periodes de satiete qui en 
resultent. La reponse donnee a l’invitation veut dire, en gros, ‘Je me trouve a 
l’interieur d’une periode de satiete, il m’est done impossible de manger’. 
L’existence de cette periode peut etre justifiee par la proximite de l’heure de 
repas, mais aussi par une interpretation particuliere de la frequence 
journaliere (‘J’ai mange aujourd’hui’). 

(1 ’) b. - Mes hotes m’ont propose un plat extremement epice. 

- Et qu’est-ce que tu as fait ? 

- Qu’est-ce que je pouvais faire ? J’ai mange. 

Dans ce dernier exemple, ce n’est pas une connaissance encyclopedique 
concernant la frequence et la distribution des repas qui est activee dans 
1’interpretation, mais tout simplement celle qui concerne le risque (etat 
resultant) associe a 1’ingurgitation de mets epices. Du point de vue de la 
situation dans le temps, elle sera celle du premier PC, et determinee en 
relation avec la situation evoquee. On ne saurait attribuer une valeur 
referentielle unique au Passe compose ; 1’individuality de cette forme verbale 
se manifeste dans le domaine aspectuel, sans que l’accomplissement de 
Paction puisse etre mis en relation avec une situation dans le temps. On 
remarquera egalement que, si dans (1, la) la prise en compte de l’intervalle 
temporel a une influence sur 1’interpretation, cela vient du fait que les 
connaissances encyclopediques activees sont de nature tempo- 
relle (frequence, distribution, alternance) ; le calcul temporel est en revanche 
peu utile en (2) et pratiquement inutile dans (lb) et (3). 

b) Plusieurs rapports temporels peuvent etre exprimes a l’aide d’une 
meme forme temporelle; la meme combinaison d’enonces peut etre 
interpretee differemment en fonction du contexte dans lequel elle apparait: 

(4) a. Pierre rentra a la maison. (el) Marie appela la police.(e2) OT = el - e2 

b. Ils etaient toujours sans nouvelles de leur ami. Pierre rentra a la maison, 
Marie appela la police. (OT indetermine) 

(5) a. Paul degusta quelques huitres (el), but du champagne (e2) et dansa avec 

toutes ses amies (e3).OT = el-e2-e3 

b. Paul passa une merveilleuse soiree. II degusta quelques huitres, but du 
champagne et dansa avec toutes ses amies. (OT indetermine). 

c) l’acceptabilite de certains enonces se joue sur des elements de 
predication : 

(6) a. Paul se reveilla a 8 heures. *11 dormait bien. 

b. Paul se reveilla a 8 heures. II donnait bien dans son lit/les fenetres ouvertes 
/et ne se reveillait pas pendant la nuit. 
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(7) a. Paul tomba. ? Pierre le poussa. 

b. Pierre tomba. Paul le poussa du pied. 

1.2. Consequences 

A partir des exemples donnes en 1.1., on peut tirer quelques conclusions : 

a) les evenements ne peuvent constituer des reperes fiables pour le 
reperage; 

b) les formes verbales temporelles ne foumissent pas d’indications precises 
quant au reperage temporel et/ou l’ordre temporel; 

c) les sequences d’enonces temporels manifestent une grande sensibilite au 
co-texte et au contexte ; 

d) La representation de l’ordre temporel des evenements est directement 
dependante des representations sur des sequences naturelles d’actions. 

Ces consequences posent des problemes que les semantiques de la 
temporalite ne peuvent resoudre qu’au prix d’amenagements couteux ; du 
point de vue de l’analyse que je me propose, cette fragility manifeste du 
reperage temporel represente le principal contre-argument a une utilisation 
directe des informations temporelles dans 1’ interpretation du discours. 11 
semble plutot que le reperage temporel soit une affaire de calcul contextuel, a 
l’interieur d’unites de sens prises dans leur globalite. Les evenements reperes 
ne sont pas uniques et l’enchainement ne se fait pas d’un element isole a 
1’autre (articulation lineaire). 

11 nous semble done plus utile de chercher la possibility de reunir 
plusieurs evenements dans des structures complexes autour de reperes 
explicites ou implicites qui fonctionnent comme des concepts, des idees, des 
justifications diverses. Un discours pourrait ainsi etre interprete comme une 
articulation de cadres d’interpretation hierarchises. 

2. Le modele d’analyse 

11 est communement admis, a la suite des travaux de Dennett (1990) et de 
Wilson et Sperber (1989), que le processus de communication est base sur 
F interpretation des intentions (pour un rapprochement entre les deux theories, 
voir Reboul et Moeschler 1998 : 147-161). Dans le cadre de ce processus, les 
interlocuteurs s’attribuent des etats d’esprit et construisent, en consequence, 
des hypotheses sur les intentions qui les animent. L’ensemble de ce processus 
serait impossible sans l’existence d’un systeme qui permette de guider 
1’interpretation en mettant en relation les contenus conceptuel et procedural 
des elements linguistiques. Dans ce qui suit, je vais proposer une description 
de ce systeme. 
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2.1. Sources theoriques 

Une premiere hypothese de travail que j’avancerai est que les evenements 
sont introduits dans le discours par le locuteur en fonction de ses intentions 
de communication. Le destinataire, lui, interprete la presence de ces 
evenements en fonction d’hypotheses sur les intentions de communication du 
locuteur. La Theorie de la pertinence (Sperber & Wilson, 1989), a laquelle 
j’emprunte cette terminologie, prevoit notamment que la communication est 
un processus inferentiel, qui met en relation des contenus semantiques et des 
elements pragmatiques. Le locuteur L transmet a un destinataire D une 
intention communicative via la reconnaissance, par D, d’une intention 
informative exprimee par une forme propositionnelle. Je considererai, quant a 
moi, que la forme propositionnelle (FP) de l’enonce contient des indices qui 
orientent le processus interpretation en permettant a D de construire des 
hypotheses sur l’intention communicative de L et de calculer la pertinence et 
le role des enonces par rapport a ces hypotheses. 

Dans les suggestions d’analyse que je propose, le regroupement des 
evenements introduits dans le discours devrait se faire par rapport aux 
hypotheses contextuelles que D construit sur les intentions communicatives 
de L a partir des formes propositionnelles que L donne a interpreter. Des 
elements contenus dans la FP sont susceptibles non seulement de permettre a 
D de construire une representation compatible avec la realite, mais aussi et 
surtout de fournir des instructions concernant le calcul qui conduit a la 
recuperation des intentions de L. L’interpretation temporelle des sequences 
d’enonces ne peut se situer, dans cette perspective, qu’au niveau de la FP, ce 
qui implique automatiquement que l’interpretation ne peut s’arreter a ce 
niveau et que l’etablissement d’une reference temporelle, les analyses en 
termes d’ordre temporel, etc., ne peuvent constituer, a la limite 2 , qu’une 
premiere etape dans le processus d’interpretation du discours. Admettons 
qu’il en soit ainsi, que l’interpretation du discours passe par Finterpretation 
temporelle des enonces. C’est sur la base de cette configuration temporelle, 
presentee par la FP, que l’on devrait pouvoir construire des hypotheses sur 
l’intention communicative. En d’autres termes, a partir de la reference 
temporelle des evenements et des relations temporelles que ceux-ci 
entretiennent on devrait etre en mesure d’identifier l’intention communicative 
du locuteur. Or, il est evident que Ton ne peut etablir avec precision une 
reference temporelle aux evenements, et cela meme apres des calculs 
pragmatiques et/ou des confrontations avec les connaissances 
encyclopediques sur le monde. 


Rien ne prouve qu’on puisse etablir une hierarchie des etapes dans 
l’interpretation. 
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Si le role de la FP etait celui d’encoder des relations temporelles pour en 
faire une voie d’acces vers Fintention communicative, il faudrait considerer 
que la derniere partie du calcul interpretatif, dont le resultat est justement la 
recuperation de cette intention, peut se contenter des imprecisions qui 
subsistent dans la FP. 

Comme Finterpretation complete des discours connait peu d’echecs, il 
me semble peu probable qu’on soit en mesure d’obtenir, a partir d’elements 
et de relations vaguement determines, des resultats aussi remarquablement 
precis. 

2.2. Structure du modele 

Si ce n’est pas temporalite qui est prise en compte dans le calcul des 
intentions, quel autre type d’information pourrait y jouer un role ? La reponse 
a cette question depend directement de la forme que prendront les relations 
entre les evenements. En refutant l’utilite de situer les evenements ou les 
moments leur correspondant les uns par rapports aux autres, j’ai opte pour 
une representation complexe, dynamique et rapide en meme temps, qui offre 
des resultats fiables. Ce n’est pas un processus long et couteux, comme 
Fenrichissement d’une forme logique, conduisant a une forme 
propositionnelle, qui correspond le mieux a ce portrait. D’autres informations 
actualisees par les formes verbales temporelles (FVT) pourraient remplir ce 
role. 11 s’agit des informations aspectuelles, celles qui font la difference 
primaire entre les formes verbales temporelles. Je montrerai egalement dans 
ce qui suit que ces informations designent certains types d’eventualites a 
l’interieur des unites d’interpretations. 

2.2.1. Les situations (SIT) 

Je designerai par situation non pas, comme la tradition des analyses 
temporelles, un evenement isole, mais un complexe d’evenements-concepts 
qui sont en mesure de transmettre une intention communicative. Les 
situations seraient typiquement composees de : 

1. Concepts : je considererai, avec Moeschler (1998 : 165) que le contenu 
conceptuel est associe aux categories lexicales ouvertes. La presence des 
concepts pennet notamment de construire des representations sur le 
domaine de la realite dont releve la SIT, d’activer certaines connaissances 
encyclopediques et certains schemas cognitifs. Les concepts sont vehicules 
par les classes lexicales, mais leur seule presence ne peut garantir 
l’apparition d’une SIT. 

2. Informations procedurales : dans le modele que je propose, les 
infonnations procedurales indiquent la maniere dont il faut traiter les 
concepts qui sont partie de la SIT; plus precisement, il s’agit de la 
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representation des concepts dans la situation, qui a une incidence directe sur 
les relations entre les concepts. Ce sont les categories fermees (morphemes 
aspectuels, articles, connecteurs) qui remplissent cette fonction en franqais. 

L’information aspectuelle grammaticale est celle qui introduit des 
distinctions immediates, sensibles et irreductibles entre les formes verbales 
temporelles de l’indicatif, c’est la raison pour laquelle je la considere comme 
une source principale d’information procedurale, au meme titre que les 
predeterminants dans le groupe nominal. Les SIT pourraient ainsi connaitre 
trois types d’elements constitutifs introduits par les formes logiques : 

a) des concepts valides sur l’ensemble de la SIT (qui occupent la SIT); 

b) des concepts qui occupent une partie de la SIT (et qui typiquement sont 
associes a des evenements qui ont lieu a l’interieur de la SIT) ; 

c) des effets d’evenements qui ont eu lieu a l’exterieur de la SIT (etats 
resultants directs ou consequences indirectes sur la situation). 

Les SIT deviennent ainsi des cadres d’interpretation des sequences 
d’enonces, on peut les imaginer comme des boites dans lesquelles des 
tensions apparaissent, au fur et a mesure que des elements sont introduits ; 
c’est ce phenomene qui declenche Tinterpretation : le sujet interpretant (D) 
reagit a des contenus qui lui sont donnes a interpreter. Les SIT ne sont pas 
des copies fideles de la realite, mais des configurations complexes qui 
orientent le processus d’interpretation. 

A titre d’exemple, une sequence d’enonces deja celebre, accompagnee 
de quelques commentaires : 

(8) a. Paul se mit en marche dans sa nouvelle Mercedes. II attrapa une amende. II 
roulait trop vite. (Berthonneau et Kleiber, 1993 : 65) 

Plutot que de traiter ces eventualites separement et les lines par rapport aux 
autres, je vais considerer qu’tin sens se degage de l’ensemble de la sequence. 
La nature de ce sens reste a determiner, mais on peut d’ores et deja mettre les 
bases d’un nouveau systeme, fonde sur la relation entre des contenus 
conceptuels et dans lequel le sens serait le resultat d’operations cognitives sur 
les contenus introduits dans la situation. En d’autres termes, le locuteur L qui 
soumet cette sequence d’enonces a l’attention d’un destinataire D le fait 
uniquement pour ouvrir a D faeces a une idee / une morale / une attitude / 
une intention, etc. II est difficile d’identifier une categorie precise et unique 
pour le contenu communique. Contentons-nous de laisser travailler notre 
intuition pour l’instant : de quoi est-il question dans cette situation? Quelques 
remarques nous permettront de mieux comprendre ce qui se passe du point de 
vue de finterpretation. 
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a) on peut identifier sans grand effort une sequence prototypique 
d’evenements : (el) demarrer une voiture - (e2) circuler (dans cette meme 
voiture) a grande vitesse - (e3) attraper une amende 

b) on peut identifier une relation causale entre (e 2 ) et (e 3 ) : circuler a grande 
vitesse et attraper une amende ; 

c) en revanche, il n’y a aucune relation causale entre (ei) et (e 2 ) ; dans ce 
cas, (ei) joue plutot le role de declencheur de la sequence. 

Le constat que Ton peut faire a partir de ces remarques est que la 
presence des concepts dans la situation produits des effets contextuels, i.e. 
qu’il y a des interpretations qui apparaissent comme resultat de la presence de 
ces concepts dans le discours. En analysant la configuration evenementielle 
qui lui est proposee, le destinataire reagit a la presence de ces concepts ; 
f identification d’un schema cognitif est sans doute un moment important 
dans f interpretation. 

Mais la presence de contenus conceptuels n’est sans doute pas la seule 
source d’effets contextuels, surtout si Eon prend en consideration, a ce 
niveau, celui des representations, 1’ ensemble de la predication, les objets / 
etres qui interagissent, et les determinations diverses. On peut ainsi etablir un 
lien entre le type de vehicule utilise et sa qualite saillante (une Mercedes 
toute neuve), d’une part, et le comportement du conducteur (vitesse 
excessive). 

2.2.2. Les temps verbaux 

11 est facile de remarquer que f interpretation des enonces est etroitement liee 
au mode de donation des concepts vehicules par les formes verbales. Si le 
schema cognitif reste le meme, quelles que soient les combinaisons propo- 
sees, le sens donne a interpreter, change, lui, et souvent de maniere specta- 
culaire. Certaines combinaisons sont tout simplement inacceptables pour des 
contenus donnes. Pour montrer l’importance des informations procedurales, 
reprenons l’exemple (8) sous des formes legerement modifiees : 

(8) b. Paul se mit en marche dans sa nouvelle Mercedes. II roula trop vite. II eut 
une amende. 

c. *Paul se mettait en marche dans sa nouvelle Mercedes. II roula trop vite. II 
eut une amende. 

d. ? Paul se mit en marche dans sa nouvelle Mercedes. II roulait trop vite. II eut 
une amende. 

e. *Paul se mit en marche dans sa nouvelle Mercedes. II roula trop vite. II avait 
une amende. 

f. ? Paul se mit en marche dans sa nouvelle Mercedes. II avait une amende. II 
roulait trop vite. 
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g. *Paul se mettait en marche dans sa nouvelle Mercedes. II eut une amende. II 
roulait trop vite. 

h. ? Paul se mettait en marche dans sa nouvelle Mercedes. II avait une amende. 
II roulait trop vite. 

i. Paul se mettait en marche dans sa nouvelle voiture. II roulait trop vite. II 
avait une amende. 

j. *Paul se mit en marche dans sa nouvelle Mercedes. II eut une amende. II 
roula trop vite. 

k. Paul se mettait en marche dans sa nouvelle Mercedes. II avait une amende. 
II roulait trop vite. 

Je commencerai par quelques remarques sur (8b) et (8i), les seuls qui, avec 
l’exemple original, soient parfaitement acceptables : 

- dans les deux exemples l’ordre dans lequel les evenements sont introduits 
dans le discours correspond a une sequence acceptable dans la realite du 
monde (i.e. est conforme a des connaissances encyclopediques), 

- dans les deux exemples on utilise la meme forme verbale temporelle pour 
tous les evenements introduits dans le discours (PS/IMP) 

- des commutations de position des evenements de (8) sont acceptables dans 
le discours, a condition d’utiliser certaines combinaisons de formes 
temporelles. 

Une premiere conclusion, triviale, est le fait que toutes les combinaisons 
entre les formes verbales ne sont pas compatibles avec certains schemas 
d’actions. Si les formes verbales etaient faites pour exprimer les rapports 
entre les evenements, cette difficulty n’existerait tout simplement pas, 
puisqu’il suffirait alors d’utiliser les formes verbales appropriees pour 
montrer le rapport entre les evenements a l’interieur d’une sequence. 

Deux autres conclusions qui, elles, ne sont pas triviales, concernent la 
specificite des effets contextuels produits par les formes verbales 
temporelles: 

a) le role des formes verbales temporelles n’est pas celui de confirmer les 
rapports temporels entre les evenements ; plus generalement elles ne 
montrent pas les rapports entre les evenements, 

b) rutilisation des formes verbales temporelles a des consequences directes 
sur P acceptability des representations sur les series d’evenements ; il semble 
meme que les combinaisons de formes temporelles, que nous allons 
considerer cotnme des configurations procedurales, sont plus fortes que les 
representations mentales sur le monde. 



96 


Catalin Nicolau 


2.2.3. Temps verbaux et procedures 

Pour des raisons d’espace, je me limiterai a des considerations concernant les 
temps du recit: IMP, PS, PQP. 

2.2.3.1. Le passe simple 

Le role du PS dans une SIT est celui d’introduire des series d’evenements ; 
generalement, ces sequences respectent l’ordre naturel : 

PSl + PS2+PS3 + ... PS n 

(9) On sonna ; Jean ouvrit la porte regarda a droite et a gauche, ne vit 
personne... II decida d’appeler la police. 

PS 1 +[PS 2 +PS 3 +... PS n ] -phenomenes d’encapsulation (cf. le terme utilise par 
de Saussure, 1998 : 245-270) 

(10) Jean eut des vacances merveilleuses, il prit tous les jours des bains de soleil, 
visita toute la region, mangea des legumes et but des tonnes de jus de fruit. 

Les concepts (donnes au PS) regissant 1’encapsulation peuvent entrer 
eux-memes en relation pour donner naissance a des structures multiples. 
Mais, quelle que soit la complexity de ces sequences, elles reproduisent, a des 
echelles differentes, des series naturelles d’evenements et servent toujours 
des objectifs assez limites et specialises dans la situation : 

- introduction d’elements nouveaux (etres, objets, evenements) : un homme 
entra dans la salle et s’assit a une table du fond ; une forte explosion fit 
trembler les murs de la maison ; cette annee-la notre heros connut le 
bonheur de la reussite en affaire ; 

- transitions diverses dans l’espace et dans le temps : Paul prit sa nouvelle 
voiture et alia faire un tour du cote de ses parents / Marie arriva a Munich le 
12 octobre 2004. 

- etapes ou moments choisis dans le deroulement de processus (longs): etc. 

Le contenu procedural du PS pourrait etre defini comme suit: 

«Chercher le schema d’action dans lequel s’inscrit l’evenement / la 
sequence d’evenements donne(s) au PS ». 

Les sequences d’actions ainsi identifies n’ont pas d’individualite propre et 
ne sont interpretables que par defaut - « faits survenus a un certain moment 
du temps ... (qui) semblent se raconter eux-memes » selon les termes de 
Benveniste (1966 : 241). Une premiere consequence est qu’on ne peut pas 
construire une SIT a partir de la simple presence d’evenements donnes aux 
PS. 
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Une autre consequence est le fait que la portee du PS reste conftnee 
dans des situations «toncales» (cf. infra, types de situations), ce qui 
constitue peut-etre la principale difference entre PS et PC. 

Une hypothese contextuelle est necessaire pour donner un sens aux 
evenements donnes au PS, pour comprendre leur "utilite" dans le discours. 
Les evenements au PS ne transforment pas une SIT, mais declenchent des 
attentes ; dans ce sens, on peut associer Tutilisation du PS a la construction 
d’hypotheses anticipatoires (Sperber & Wilson, 1989 : 306) : 

- internes : qui concernent l’apparition d’autres elements de la serie 

- globales (cf. aussi Reboul et Moeschler, 1998 : 164-166) - pertinence des 
evenements et apparition de nouvelles situations dans lesquelles ces 
evenements sont susceptibles de s’inscrire. 


2.2.3.2. L’imparfait 

Si les SIT offrent un cadre d’interpretation pour les relations entre concepts, 
il parait tout a fait logique que ces concepts aient une distribution et/ou une 
duree de validite differente et que Ton puisse identifier les moyens 
linguistiques par lesquels ces qualites sont signalees dans la forme 
propositionnelle des enonces. 

Je vais interpreter la valeur aspectuelle fondamentalement associee a 
1’IMP, celle de duree / etendue / intervalle marque, etc., en terme de presence 
/ validite des concepts sur l’ensemble de la situation. En prenant en 
consideration la presence des evenements dans des macro-structures, la 
distinction intuitive entre PS et IMP acquiert immediatement une valeur 
nouvelle : il ne s’agit pas, rappelons-le, de mettre en relation des intervalles 
occupes par les proces, mais interpreter correctement la presence des 
contenus conceptuels grace aux informations procedurales. Le contenu 
procedural de PIMP serait done : 

« Considerer que le concept vehicule par un evenement donne a 1’IMP est 
actif / valide sur toute la SIT ». 

Cette disponibilite d’un concept sur toute une SIT signifie principalement 
que le concept en question peut etre mis en relation avec n’importe quel(le) 
autre concept / sequence d’evenements faisant partie de la meme SIT. On 
peut meme affirmer que e’est la presence de ce concept qui cree la situation, 
dans la mesure ou Pinterpretation devient possible avec Papparition d’un 
IMP dans le discours. Dans Pexemple suivant une serie d’evenements au PS 
ne produit pas d’effet contextuel autre que la simple existence de cette serie : 
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(11) a. Marie se leva de son fauteuil, alia a la fenetre, 1’ouvrit, regarda la rue, puis 
revint dans la chambre, reprit sa place et se mit a feuilleter nerveusement 
une revue ... 

Les exemples (lib) et (11c) montrent, en revanche, quel peut etre le role des 
concepts donnes a 1’IMP et combien les interpretations obtenues sont 
differentes : 

(11) b. Marie se leva de son fauteuil, alia a la fenetre, l’ouvrit, regarda la rue, puis 
revint dans la chambre, reprit sa place et se mit a feuilleter nerveusement 
une revue ; elle attendait Jean depuis deux heures ... 
c. Marie se leva de son fauteuil, alia a la fenetre, l’ouvrit, regarda la rue, puis 
revint dans la chambre, reprit sa place et se mit a feuilleter nerveusement 
une revue ; il pleuvait toujours. 

Ce qui nous est communique dans les deux cas, c’est un ensemble 
d’informations sur l’etat psychologique de Marie. Ces informations sont 
inferables a partir d’une forme propositionnelle qui fournit, d’une part, un 
schema d’action et des contenus a introduire dans une situation et, d’autre 
part, des instructions concernant la maniere dont ces elements constitutifs de 
la SIT doivent etre mis en relation. La confrontation entre les deux types 
d’information - ce qui constitue le calcul proprement dit - se fait au niveau 
du systeme central et devrait mettre en oeuvre au moins trois types de 
connaissances : 

1. des connaissances semantiques et procedurales generates (sens lexical et 
contenu procedural des formes temporelles du Irani;ais dans notre cas); 

2. des connaissances specifiques - l’ensemble des elements mutuellement et 
« localement» manifestes aux participants a la communication (contexte 
d’enonciation, histoire conversationnelle, experience discursive) ; 

3. des connaissances tres abstraites sur le fonctionnement du monde : des 
schemas cognitifs qui valident les calculs sur les concepts en confrontant le 
resultat a des representations a vocation d’universalite (schemas cognitifs, 
relations de causalite au sens large, modeles de comportement associes a des 
representations sur les attitudes, les emotions, les intentions exprimees). 

2.2.3.3. Le plus-que-parfait 

La valeur que Lon peut attribuer au PQP dans le cadre d’une SIT est liee a la 
capacite de cette forme verbale de produire des etats resultants ; on a vu 
qu’une SIT peut etre determinee par la presence conjointe d’une sequence 
d’evenements et d’un concept actif dominant et disponible pour le calcul. Le 
role de ce concept dominant peut etre joue par un etat resultant explicite par 
la FP ou implicite en vertu de schema cognitifs. Dans l’exemple suivant, 
l’auditeur est en mesure de recuperer une intention informative qui justifie la 
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presence, dans un meme discours, d’enonces peu coherents du point de vue 
thematique 

(12) - J’ai du rentrer chez moi hier ... j’avais oublie les cles du bureau. Je devrais 
prendre des vitamines, quelque chose ... 

- Allez, ne dramatisons pas, on va dire que c’est le printemps ... 

L’ensemble des contributions a cette petite conversation sont rendues 
possibles par l’existence / reconnaissance d’un contenu implicite, inferable a 
partir des FP utilisees, des connaissances encyclopediques et des schemas 
cognitifs tres generaux (quand on a un probleme de sante on prend des 
medicaments / le fait de vouloir prendre des medicaments est un indice pour 
un certain etat de sante). 

Ce qui est interessant dans cet exemple somme toute assez commun, 
c’est le fait que la premiere construction d’une image de l’etat psychologique 
du locuteur est possible grace aux implications larges de l’accomplissement 
de l’evenement oublier ; ces implications, que Ton ne peut assimiler a un etat 
resultant, exercent, par leur presence diffuse, un terrain propice a l’ancrage 
d’hypotheses sur les intentions communicatives du locuteur. Tres souvent 
d’ailleurs, l’ensemble des effets contextuels d’une forme verbale perfective 
(PC ou PQP) est tres proche d’un veritable etat resultant, comme dans 
l’exemple suivant, qui reprend (lb) : 

(13) - Tu viens dej euner avec nous ? 

- Oh, j’ai mange a 1 lh30 aujourd’hui 

Une consequence directe de Taction manger est en cours dans la SIT que les 
deux interlocuteurs sont en train de construire. Cette consequence est en outre 
directement liee au contenu propose. Elle est utilisee comme reponse 
pertinente a une invitation de faire ; comment est-ce possible ? Courte 
explication : 

- La question est centree sur une action a faire, sur ce que l’on peut appeler 
actualite (ensemble d’elements reels sur lesquels on peut intervenir, dont la 
realisation est en cours ou a de bonne chances de reussite, etc.) une reponse 
pertinente doit permettre de proceder a des calculs sur ces contenus ; 

- Mentionner la presence d’un etat resultant dans la SIT construite par la 
question represente un stimulus ostensif qui indique a Tinterlocuteur que 


L’espace dont je dispose ne me permet pas de traiter ici ce probleme, mais il est 
fort probable que les jugements de coherence thematique sont etroitement 
dependants des jugements de pertinence, en ce sens que le choix d’un theme ne 
devrait pas etre un processus autonome, mais subordonne aux besoins de 
constructions des situations. 
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cette information peut etre utilisee comme le support pertinent d’une 
reponse a cette meme question. 

- L’etat resultant actualise au moins un concept qui peut etre mis en relation 
directe avec l’invitation exprimee dans la question. Le concept satiete et 
l’invitation au dejeuner coexistent dans la meme situation. Or, les deux 
concepts sont incompatibles (selon un schema cognitif bien etabli), il faut 
done annuler celui qui peut l’etre (dejeuner). Ce calcul permet au 
destinataire d’interpreter la reponse comme un refus. 


2.2.4. Typologie des SIT 

En adaptant la terminologie proposee par Damourette et Pichon (1911-1936), 
on peut proposer deux types de SIT : noncale (basee sur T actualite, telle que 
je viens de la decrire) et toncale (basee sur une actualite « ressuscitee » pour 
les besoins de la communication, actualite qui est en cours dans le recit par 
exemple, mais sur laquelle on ne peut nullement intervenir). A chaque type 
de SIT correspondrait ainsi, dans le systeme de l’indicatif, les memes outils, 
remarquablement symetriques, qui permettraient les memes types 
d’operations : 


- SIT n : PR, PR, PC 

- SIT t : IMP, PS, PQP. 


Sans entrer dans le detail, le systeme permettrait egalement de proposer une 
representation coherente pour toutes les formes verbales, et notamment un 
traitement unifte du COND PR et du FUT. 

3. Exemples d’analyse 

L’ambition de tout modele d’analyse est de montrer qu’il peut offrir des 
solutions pour tous les problemes anterieurs. Dans ce qui suit, je proposerai, 
plus modestement, une explication pour l’epineux probleme de Tlmparfait 
perfectif et une petite analyse qui prend en compte le fonctionnement des 
temps verbaux dans l’interaction en face-a-face. 

3.1. L’imparfait perfectif 

Considere comme la quadrature du cercle des analyses temporelles, 
Tlmparfait perfectif a mobilise des efforts d’analyse et des dispositifs 
explicatifs aussi divers qu’impressionnants. Je choisirai la solution la plus 
commode, celle de dire que le probleme vient du systeme de reperage utilise 
et non pas du fonctionnement de 1’IMP lui-meme. 
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L’imparfait perfectif « se conjugue » de deux manieres assez distinctes : 
l’imparfait narratif (IN) et l’imparfait de rupture (IR). 

3.1.1 L’imparfait narratif 

Dans les termes que j’ai proposes, IN est une sequence naturelle d’actions qui 
apparait dans le discours non pas au PS (comme on pourrait s’y attendre), 
mais a 1’IMP. Cette comparaison implicite avec le PS (forme temporelle qui 
est reputee faire avancer le temps) et surtout la reconnaissance, en 
profondeur, d’une serie d’actions naturellement ordonnee, conduisent a 
l’apparition du probleme, car PIMP est par definition imperfectif, done 
statique. 

(14) L’inspecteur sortait un petit carnet rouge de la poche de son pardessus, l’ouvrait 
a la page ou se trouvait son crayon, commenpait a prendre des notes comme 
dans les films. (Japrisot 1999 : 97) 

Je ferai remarquer tout d’abord que l’impression de l’avancement du 
temps est donnee par la reconnaissance d’une sequence d’actions. 11 s’agit, en 
quelque sorte du phenomene oppose a celui qui porte le nom d’encapsulation, 
mais on a affaire au fond au meme type de conflit entre information 
procedurale et conceptuelle ; dans les deux situations, c’est 1’information 
conceptuelle qui l’emporte, comme le prevoit Moeschler (2000 : 57-100). 

Si, du point de vue temporel, on a du mal a admettre que Ton puisse 
construire des series d’evenements sans avoir acces aux bornes initiale et 
finale de chaque composant de la serie, ce probleme n’existe tout simplement 
pas a l’interieur d’une SIT, car, dans la perspective que j’ai adoptee, les 
elements de calcul temporel sont strictement lies au niveau des connaissances 
encyclopediques. En consequence, la seule question importante, en ce qui 
concerne TIN, est le mode de donation d’une serie d’evenement naturels. 
Pourquoi un locuteur pourrait-il choisir de tout mettre a 1’IMP ? 

La reponse passe par la procedure associee, dans le modele, a la 
presence de 1’IMP : dans le cas de TIN, chacun des evenements d’une serie 
naturelle est donne comme actif sur toute la SIT, ce qui produit un effet de 
grossissement: toutes les etapes sont aussi importantes et elles remplissent 
completement la SIT. L’effet contextuel produit par un tel precede est avant 
tout celui de montrer une accumulation de gestes susceptibles de conduire a 
une intention de communication. Une insistance marquee sur les details 
d’une scene peut constituer un indice relatif a l’etat d’esprit de l’observateur 
et/ou celui des protagonistes, mais aussi fournir des indications meta- 
discursives sur l’importance de ces details dans l’economie du recit. 
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3.1.2. L’imparfait de rupture 

L’imparfait de rupture apparait a la fin d’une serie de PS dont il est separe 
par un adverbe temporel marquant la posteriorite, ce qui, pour les analyses 
temporelles, implique que 1’IMP, dans ce cas, fait avancer le temps. 

(15) Malgre la pluie d’automne, Marie ne renonca pas a sa promenade habituelle ; 
elle marcha le long du canal pendant quelques heures, rentra toute trempee et 
engourdie par le froid ; le soir elle eut de la lievre, le lendemain sa mere fit 
appeler le docteur, qui declare son impuissance ; trois jours plus tard Marie 
mourait d’une pneumonie galopante. (transforme d’apres Simenon, 2004). 

En suivant les indications procedurales que j’ai proposees pour les 
temps verbaux, on peut donner une explication relativement simple a ce 
phenomene, dont la particularite est de mettre a 1’IMP le dernier element 
d’une serie donnee au PS. Du point de vue de la distribution, on peut 
remarquer que le dernier evenement de la serie est le plus souvent inattendu, 
bizarre, grave, disproportionne par rapport a la serie et dans beaucoup de 
situations irreversible. C’est peut-etre ce qui justifie, au moins en partie, 
l’utilisation de 1’IMP, car son role n’est en rien different de celui des IMP qui 
n’interessent pas directement les elements des series d’evenements. Mon 
hypothese est que 1’1R insiste sur le resultat inattendu d’une serie 
d’evenements au PS en indiquant le fait que c’est justement ce dernier 
evenement qui justifie la presence de la serie. 

3.1.3. L’imparfait sans antecedent 

Repute anaphorique et non-autonome, 1’IMP devient suspect lorsqu’il 
apparait dans des contextes ou aucun repere n’est disponible. Si on demande 
a 1’IMP de s’accrocher toujours a un autre evenement, la difficulte sera 
insurmontable ; si, au contraire, on essaie de voir tout simplement ce qui rend 
possible la communication dans des situations de ce type et quel est le role 
que 1’IMP y joue, on peut imaginer un debut de reponse. Soit 1’exemple 
(authentique) : 

(16) - Ah, mais qu’est-ce que tu fais la ? 

- Ben, ... il n’y avait personne. 

Un premier regard jete a ce petit dialogue nous montre que les deux 
interlocuteurs utilisent, en apparence du moins, deux systemes de reference 
differents, ce qui n’empeche la communication ni ne pose de probleme 
particulier pour l’interpretation. Ce qui permet de communiquer dans ce cas 
est la possibility, pour les deux interlocuteurs, d’avoir acces a une meme SIT, 
avec tous les elements qui la composent, les enjeux et les intentions des 
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participants. Sans acces a cette realite, il serait sans doute impossible 
d’accepter la question initiale, on en tout cas de Finterpreter correctement. 
Comme nous l’avons deja montre dans cet article, Finterpretation des 
contributions passe par : 

- une evaluation de l’ensemble des hypotheses mutuellement manifestes 
(participation a une activite quelconque, a un certain moment de la journee, 
incompatible avec la presence, au moment de la discussion, a l’endroit 
respectif, etc.) 

- la prise en compte du contenu procedural de l’IMP, fonne temporelle qui, 
dans ce cas, non seulement introduit un concept defmitoire pour une SIT t , 
mais en plus indique un element du schema cognitif qui valide le calcul sur 
les concepts (schema qui pourrait ressembler a : "une activite en commun 
echoue si tous les participants prevus ne sont pas presents"). 


4. Conclusions 

Au lieu de considerer que la communication est un processus par lequel on 
recupere un tout preexistant, avec des details sur les reperes et les relations 
temporelles entre les evenements, on peut proposer une perspective 
diametralement opposee, qui consiste a dire que dans le processus de 
communication on construit du sens en utilisant des elements contextuels, des 
connaissances encyclopediques et en indiquant la maniere de mettre les 
concepts en relation, le tout dans des configurations efficaces et moins 
sujettes aux differents problemes de calcul. 

L’interpretation s’arrete au moment oii Fon arrive, a partir 
d’informations qui sont ostensiblement soumises a notre capacite d’analyse, a 
attribuer une intention de communication a un sujet doue de raison, qu’il soit 
sujet ou objet de Facte de communication. J’ai essaye de montrer que les 
formes verbales temporelles peuvent ouvrir des voies plus rapides vers 
l’ensemble des informations pertinentes en permettant la construction des 
situations, notion centrale dans le processus d’interpretation. 

Bien que toujours accessible, grace aux representations sur Finteraction 
des evenements, la temporalite ne represente plus, dans Fanalyse que j’ai 
proposee, un passage oblige dans F interpretation complete des discours. 
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0. Introduction 

La notion d’expression procedurale, liee a l’idee qu’un processus interpretatif 
s’appuie sur des instructions fournies par certains types de morphemes, est 
apparue, inspiree des travaux d’O. Ducrot ’, chez D. Blakemore (1987) dans 
le cadre de la theorie de la pertinence. Dans divers travaux a alors ete 
developpee l’idee d’une dichotomie entre ce type d’expressions (connecteurs 
argumentatifs, pronoms ou morphemes verbaux par exemple) et les 
expressions vehiculant des concepts (telles que les noms et les predicats 
verbaux). 

Cependant, l’idee que les morphemes peuvent etre distingues d’une 
maniere aussi binaire peut sembler excessive, dans la mesure ou les 
expressions procedurales ne paraissent pas necessairement depourvues de 
contenu conceptuel. Dans cette optique, L. de Saussure (2003) fait intervenir 
un critere fonctionnel : c’est lorsqu’une notion conceptuelle n’epuise pas les 
effets de sens d’une expression que celle-ci est alors classee comme 
expression procedurale. D’autres travaux defendent l’idee que certaines 
expressions peuvent combiner les dimensions conceptuelle et procedurale ; 
c’est le cas, par exemple, des reflexions menees par G. Kleiber (1997) ou J.- 
M. Luscher (2000). En ce qui concerne les temps verbaux, des travaux 
comme ceux de C. Vetters et W. De Mulder (2000) ou de J. Moeschler 
(2002) abordent de front cette problematique d’une double dimension 
conceptuelle et procedurale. 

Get article aimerait montrer que les systemes qui, a 1’instar de celui de H. 
Reichenbach (1947), decrivent les temps verbaux au moyen de cordonnees et 
de relations, offrent une bonne piste de reflexion relativement a cette double 
dimension supposee. Parmi ces approches, les reflexions pourtant anciennes 
de Nicolas Beauzee (1767 /1974), et les particularites de son systeme de 
coordonnees, nous semblent particulierement fecondes. 


Cf par exemple Ducrot (1980). 


© Cahiers Chronos 18 (2007): 105-121. 
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1. Systemes de reperage et coordonnee intermediate 

Le point commun de la plupart des systemes de coordonnees est, partant de 
l’idee que les temps verbaux ont pour fonction principale d’indiquer a quel 
moment le proces decrit a lieu, qu’on y pose trois relations de base 
(simultaneity, anteriorite et posteriority), qu’on y applique ces relations au 
moment de l’enonciation et qu’on se rend rapidement compte de 
l’insuffisance d’un systeme temporel qui ne pourrait decrire que trois cas de 
figure. L’observation triviale que le plus-que-parfait, par exemple, ne peut 
etre decrit que si Ton postule une coordonnee intermediaire est a la base des 
raisonnements de H. Reichenbach (1947) et de B. Comrie (1985) comme elle 
l’etait des descriptions d’Arnauld & Lancelot (1660/1972) et de Beauzee 
(1767/1974). II est en effet clair a tous qu’une phrase comme le fameux 
Lorsqu’il est entre, j’avais soupe presuppose, pour etablir le moment oil le 
locuteur a soupe, la determination prealable d’un autre moment, celui de la 
realisation du proces entrer. Ainsi, par necessity descriptive, une coordonnee 
intermediaire entre le moment du proces decrit et le moment de l’enonciation 
est postulee par l’ensemble de ces modeles. 

C’est a partir de la, a notre sens, qu’on est confronts a un premier choix 
theorique capital. En soi, en effet, l’idee de chronologie relative est une 
notion fort ancienne. Meme si elle est sans cesse reinventee, elle est 
historiquement un reliquat des grammaires latines. Admettre qu’il est 
necessaire de poser un terme de reperage intermediaire pour decrire certains 
temps verbaux est une hypothese a notre sens insuffisamment forte. Elle ne 
fait pour ainsi dire que prendre acte du consensus evoque plus haut a propos 
du plus-que-parfait comme temps marquant 1’anteriorite par rapport a un 
moment passe. 

C’est le cas du modele reductionniste de B. Comrie (1985), dont la 
consequence la plus notable est que le passe compose, le passe simple et 
l’imparfait re?oivent tous une meme description «E before S», selon 
laquelle l’evenement est anterieur au moment de l’enonciation ; la difference 
entre ces formes est evacuee de la problematique du temps pour se placer 
dans celle de l’aspect, presentee par B. Comrie de maniere parfaitement 
independante. De la sorte, son systeme de coordonnees n’apporte pas un 
eclairage complet sur les differences entre les temps verbaux, ni sur les 
emplois consideres comme deviants. Les coordonnees intermediates n’y ont 
pas la fonction de reveler - ne serait-ce que par une approximation quelque 
peu metaphorique - quelque chose de la structure temporelle interne du 
temps verbal, mais seulement de decrire des processus ideaux de reperage 
temporel. Dans les pages qui suivent, nous allons au contraire nous interesser 
a des approches qui, en adoptant l’hypothese forte qu’une coordonnee 
intermediaire doit intervenir dans la description de tous les temps verbaux, 
produisent a notre sens des analyses semantiquement beaucoup plus riches. 
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2. Le modele de Reichenbach 

L’une des difficultes a aborder Reichenbach est que le celebre chapitre 
fondateur de son systeme general des temps ressemble davantage a un 
compte-rendu de sa progressive elaboration qu’a la mise a plat d’une theorie 
figee. D’ou la difficulty a saisir celui-ci de maniere univoque, puisqu’il peut 
etre interprete selon les cas comme un systeme a 13 oil a 9 combinaisons. 

S’interessant aux temps verbaux en ce qu’ils sont le prototype des 
expressions deictiques («token-reflexive symbol»), Reichenbach (1947 / 
1966 : 287) definit en une premiere etape ceux-ci a partir de la relation entre 
le moment de l’evenement (note E) et le moment de l’enonciation (note S), 
auxquels vient s’ajouter un point de reference (note R) conpu a ce stade 
comme une coordonnee non pas intermediate mais supplementaire. En 
consequence, dans cette premiere formulation fondee sur trois coordonnees et 
deux relations (l’anteriorite notee « - » et la simultaneity notee « , »), chaque 
temps verbal exprime un jeu complexe de relation entre S et R et entre R et E 
en plus de la relation entre S et E, ce qui donne un systeme a 13 possibilites : 


E-S 

S,E 

S-E 

R-E-S (verrais) 

E,R-S (ai vu) 

E-R-S (avais vu) 

E-S,R (vis / voyais) 

E-S-R (aurai vu) 

R-S,E (verrais) 

S,R,E (vois) 

S,E-R (aurai vu) 

R-S-E (verrais) 

S,R-E (vais voir) 

S-R-E (-) 

S-R,E (verrai) 

S-E-R (aurai vu) 


Tableau 1 : Le systeme de Reichenbach (1) 

Un tel systeme statique, cependant, s’avere vite aux yeux de Reichenbach 
lui-meme trop puissant, en particulier par le fait que certains temps comme le 
futur anterieur se voient attribuer plusieurs formules. Reichenbach en vient 
alors a poser que la relation de E a S n’est generalement pas pertinente ( cf. 
Reichenbach 1947/1966 : 287). On obtient alors un systeme a 9 possibilites 
ou le point R devient veritablement une coordonnee intermediaire. Ce 
systeme de coordonnees peut alors, dans cette seconde formulation et meme 
si cela est partiellement implicite, etre compris comme un systeme de 
reperage deictique dans lequel on determine d’abord la relation de S a R 
(distinction entre temps passes, presents etfuturs 2 ) et ou Eon reitere la meme 
operation, mais concernant la relation entre R et E, ce qui donne les passes 
anterieur, simple et posterieur et de meme pour les presents et les futurs : 


Nous nous pennettons de traduire - le plus litteralement possible - les termes 
anglais de Reichenbach. 
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«Passe» 

(R-S) 

«Piesait» 

(RS) 

« Filin'» 

(S-R) 

anfiaiair 

simple 

posteriair 

anfiaiair 

simple 

posteriair 

anfiaiair 

simple 

poslaiar 

(E-R) 

(RS) 

(R-E) 

(E-R) 

(RS) 

(R-E) 

(E-R) 

(RS) 

(R-E) 

CMOS Ml 

m/vcyait* 

vermis 

ctivu 

io is 

vcds voir 

cacrcd mi 

vercd 

(-) 


* E etendu 


Tableau 2 : Le systeme de Reichenbach (2) 

Outre l’ordre dans lequel les notions sont posees, le point important, sur 
lequel nous aimerions insister pour le mettre plus tard en contraste avec celui 
de Beauzee, est qu’il s’agit d’un systeme homogene : la relation de R a E est 
de meme nature que la relation de S a R ; il s’agit de la reiteration d’une 
operation en tout point identique. C’est, comme le releve C. Vetters (1995), 
dans cette simplicity que reside la force de Reichenbach, mais aussi, ainsi que 
nous tenterons de le montrer, sa limite. 

Quant a savoir si, pour Reichenbach, les temps verbaux ont un contenu 
conceptuel ou procedural, la question, hautement anachronique, n’a bien sur 
pas de sens en elle-meme. Mais ce qu’on peut relever, c’est que les 
recherches qui, a partir des annees septante, reinvestissent les descriptions de 
Reichenbach, mettent toutes l’accent sur la dimension procedural des temps 
verbaux. Cela semble evident dans les travaux de H. Kamp 3 , pour qui les 
temps verbaux ont pour fonctions de donner des instructions, mais egalement, 
plus ou moins implicitement, pour des chercheurs comme C. Vet ou A. 
Molendijk 4 . D’autres travaux sur la reference temporelle, tels que ceux 
inities par J. Moeschler, posent quant a eux une franche dichotomie entre 
expressions conceptuelles et procedurales, et font clairement l’hypothese que 
les morphemes verbaux «n’encodent pas des concepts, mais des 
procedures » (Moeschler 1998 : 4). Une bonne maniere d’affmer une telle 
position nous semble etre d’observer les particularites du systeme de Beauzee 
en regard de celui de Reichenbach. 

3. Le modele de Beauzee 

Chez Beauzee, les temps verbaux se repartissent en fonction de 
trois divisions generates. La premiere, dite « relation generate d’existence » 
(Beauzee 1767/1974: 428), concerne le «rapport a l’epoque de 

comparaison », et separe les temps presents, preterits et futurs. Les deux 
autres divisions concernent « la maniere dont l’epoque de comparaison est 
envisagee » (ibid. : 430), Beauzee distinguant d’une part (seconde division) 


Cf. par exemple Kamp & Rohrer (1983). 

Cf. par exemple Vet (1991) et Molendijk (1994). 
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les temps definis des temps indefinis , et d’autre part (troisieme division), a 
l’interieur des temps definis, les temps cictuels, anterieurs et posterieurs 5 

La ressemblance entre le systeme beauzeen et la seconde version du 
modele reichenbachien est patente, et a souvent ete relevee 6 . Le point 
commun evident est qu’il s’agit egalement d’un systeme fonde sur trois 
coordonnees et trois relations. Les trois relations sont, comme chez 
Reichenbach, la simultaneity, Fanteriorite et la posteriority. Les trois 
coordonnees sont le point fixe de la duree (c’est-a-dire le moment de 
l’enonciation, le S de Reichenbach), I’epoque d’existence (le E de 
Reichenbach) et I’epoque de comparaison, coordonnee intermediate 
comparable ail point R de Reichenbach 1 . 

Cela dit, le systeme de Beauzee se distingue de celui de Reichenbach sur 
plusieurs points. Premierement, les relations sont apprehendees en ordre 
inverse : le processus de discrimination, a travers la premiere division 
generale des temps, part de la relation de E a R, pour - eventuellement - se 
poursuivre dans la determination de la relation de R a S. Deuxiemement, le 
systeme n’est pas homogene : la relation entre E et R est d’un tout autre ordre 
que la relation de R a S et est en outre apprehendee a travers deux 
distinctions successives. Enfin, Fopposition entre le passe simple et 
Fimparfait est expliquee par la nature specifique de R pour le passe simple (R 
y est etendu) alors que chez Reichenbach, c’est Fimparfait qui se distingue 
par la nature etendue de E 8 : 


Un probleme se pose quant au statut des temps definis actuels, qui d’un cote ne 
sont que des usages particuliers des temps indefinis, en meme temps qu’ils 
s’opposent aux temps anterieurs et posterieurs. Les analyses de Beauzee 
souffrent parfois d’un manque de clarte entre ce qui releverait de la valeur 
fondamentale et ce qui releverait des emplois specifiques. Dans notre tableau, 
nous indiquons les temps definis actuels entre parentheses. 

Par exemple par C. Vetters (1995), H. Portine (1995) et L. de Saussure (1997). 
Au risque de paraitre anachronique, nous utiliserons done les memes symboles 
S, E et R dans notre presentation de Beauzee. 

La maniere de Beauzee d’envisager Fopposition passe simple - imparfait nous 
parait superieure a celle de Reichenbach par le fait que la difference entre ces 
deux formes ne tient pas a la nature meme de Pevenement, mais a la relation qui 
est etablie entre celui-ci et le repere. Cela permet d’echapper a 1’inadequation de 
la these selon laquelle Fimparfait exprime la duree du proces ou que le passe 
simple rend compte d’evenements ponctuels. 
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« Preterit» 

(E-R) 

« Present » 

(E,S) 

« Futur » 

(R-E) 


indcfini 



indcfini 



indcfini 



ai Icrne 



lone 


doL buer 


defini 

(defini 

defini 

defini 

(defini 

defini 

defini 

(defini 

defini 

anterieur 

actuel) 

posterieur 

anterieur 

acluel) 

postaieur 

artdieur 

actuel) 

postaiair 

(R-S) 

(R-S) 

(S-R) 

(R-S) 

(R-S) 

(S-R) 

(R-S) 

(RS) 

(S-R) 

axasbue 

(aibue) 

auntiloue 

louais/ 

(hue) 

loLI0td 

devais 

cbis 

de\mi 




loitai* 



louer 

lam- 

buei■ 


* R etendu 


Tableau 3 : Le systeme de Beauzee 

3.1. L’ordre des notions chez Beauzee 

L’ordre dans lequel les relations sont traitees dans le systeme de Beauzee, en 
comm enfant par la relation de E a R, a generalement ete commente de 
maniere negative, dans l’idee qu’un reperage sur l’axe du temps ne peut se 
faire qu’a partir de S (cf L. de Saussure 1997). Cela est du a notre avis au fait 
que Beauzee a ete lu dans une optique strictement instructionnelle, en regard 
de laquelle son systeme peut apparaitre en effet comme une ebauche un peu 
maladroite. Or, c’est tout a fait explicitement que Beauzee s’oppose a 
Arnauld & Lancelot (1660/1972) qui, dans leur grammaire, proposaient 
comme Reichenbach une classification des temps a partir du moment de 
l’enonciation. Beauzee se place en effet, a la base, dans une optique 
beaucoup plus conceptualiste qu’Arnauld & Lancelot, puisque la fonction 
premiere du verbe n’est pas pour lui de « signifier l’affirmation » (Beauzee 
1767/1974 : 401), mais de « signifier l’existence intellectuelle d’un sujet [...] 
abstrait» (ibid., 402). En consequence, la principale fonction des temps 
verbaux n’est pas de situer un evenement, mais d’exprimer «l’idee 
accessoire d’un rapport d’existence » (ibid. : 426). 11 est ainsi naturel que ce 
soit la distinction renvoyant a l’expression du rapport d’existence au terme de 
comparaison qui intervienne en premiere analyse. Cela correspond a un 
« ordre de raison », la methode de comprehension des notions temporelles 
consistant a ramener celles-ci a des idees simples, en etudiant d’abord la 
relation essentielle a la comprehension du terme, avant de poser des 
distinctions de second ordre. 

3.2. Temps indefinis 

Contrairement a ce qui se passe chez Reichenbach, ces distinctions de second 
ordre ne sont pas produites par la simple reiteration d’une meme tripartition. 
En effet, la relation de l’epoque de comparaison au moment de l’enonciation 
est d’une tout autre nature que la relation du moment de l’evenement a 
l’epoque de comparaison. Cela est particulierement evident en ce qui 
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concerne les temps indefinis, puisque Beauzee pose clairement que ceux-ci 
« n’expriment [...] que Fun des trois rapports generaux d’existence, avec 
abstraction de toute epoque de comparaison » (Beauzee 1767 /1974 : 431). 

Beauzee analyse ainsi le present sur la base des quatre emplois suivants, 
sans qu’un de ces emplois ne soit privilegie par rapport aux autres : 

(1) Les trois angles d’un triangle sont egaux a deux droits, (ibid. : 437) 

(2) Je vous loue d’avoir fait cette action, (ibid. : 435) 

(3) [dans un recit] Je le rencontre en chemin, je lui demande ou il va, je vois qu’il 
s’embarrasse. (ibid. : 436) 

(4) Je pars demain, je fais tantot mes adieux. (ibid. : 437) 

L’enonce (1) est un exemple de « proposition d’eternelle verite » ou le 
present est employe « avec une egale relation a toutes les epoques » (ibid. : 
437). (2) marque une action « coexistente avec Facte meme de la parole » 
(ibid. : 435-436), tandis que (3) marque une action « coexistente avec le 
periode anterieur indique par quelque circonstance precedente du recit» 
(ibid. : 436) et que (4) enonce une action comme « simultanee avec [...] une 
epoque posterieure au moment ou je parle » (ibid. : 437). 

La coexistence de ces quatre emplois montre, selon Beauzee, que la 
relation entre le terme de comparaison et le moment de parole n’est pas 
determinee par le temps verbal, mais par la situation de communication (ce 
qu’il appelle « les circonstances du discours »). Son approche se distingue 
done fondamentalement des theories qui attribuent au present une 
signification de concomitance entre l’evenement decrit et l’enonciation, 
theories qui sont contraintes de voir dans les exemples (3) et (4) des emplois 
deviants dans lesquels la signification de base est annulee. De tels emplois 
n’ont pas a etre analyses, dit Beauzee, comme le resultat d’une enallage 
(ibid., 505), c’est-a-dire de la substitution d’un terme figure a un terme 
propre. II s’agit d’emplois propres au meme titre que les autres. 

Le refus d’analyser (3) et (4) en termes d’enallage va a l’encontre d’une 
tradition deja bien etablie a l’epoque et qui continuera a dominer en 
particulier les etudes de rhetorique et de stylistique. Ainsi P. Fontanier (1821- 
30/1977 : 293-294) fait-il d’enonces similaires les prototypes de l’enallage de 
temps, « echange » visant a rendre les narrations et les descriptions plus vives 
et plus animees et consistant a employer un temps « pour » un autre temps. 
Dans une telle optique, la valeur semantique propre du temps verbal ne peut 
etre conservee telle quelle. Or, pour Beauzee, de tels presents sont tout autant 
conformes a la definition de la forme que dans (1) et (2), par le fait que c’est 
la relation entre l’evenement et le terme de comparaison qui constitue celle- 
ci. 

L’approche de Beauzee ne consiste cependant pas non plus a poser que le 
present n’a pas de signification propre. Tout autant qu’une surdetermination 
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semantique, Beauzee combat en effet l’idee d’une imprecision de la valeur 
des formes : « Ce qu’on lui [= a la langue franfaise] a reproche comme un 
defaut, d’employer les memes Temps ici avec relation a une epoque, & la 
avec relation a une autre, loin de la deshonorer, devient au contraire, a la 
faveur du nouveau systeme, une preuve d’abondance, puisque c’est le moyen 
de rendre avec la justesse la plus rigoureuse les idees les plus precises et les 
plus delicates. » (ibid. : 512). Un temps indefini comme le present, dans le 
systeme de Beauzee, n’est pas une forme sans contenu, capable de 
communiquer n’importe quelle relation. 11 n’est pas du tout vague ; il est 
semantiquement incomplet. L’idee de simultaneite lui est bien attachee, mais 
a travers la relation entre l’evenement et Tepoque de comparaison. Sur ce 
point, Beauzee represente done un intermediate tres seduisant entre les 
theories qui attribuent au present la valeur d’une simultaneite avec le moment 
de Tenonciation (Comrie 1985) et celles qui font de cette forme un 
« morpheme zero » depourvu de toute signification propre (Touratier 1996). 

Le meme raisonnement s’applique aux autres temps indefmis, le passe 
compose et le fiitur periphrastique. Pour le passe compose, par exemple, dit 
par Beauzee preterit indefini, la relation de 1’epoque de comparaison au 
moment de l’enonciation n’est pas exprimee et est, comme pour le present 
indefini, sujette a evaluation pragmatique. En revanche, a quelque point du 
temps qu’un passe compose fasse reference, la relation d’anteriorite sera 
toujours le cas : 

(5) J’ai lu l’excellent livre des tropes (ibid. : 449) 

(6) [dans un recit] Sur les accusations vagues et contradictoires qu’on alleguait 
contre lui je prends sa defense avec feu et succes : a peine ai-je parle, qu’un 
bruit sourd s’eleve de toute part. (ibid. : 450) 

(7) J’ai fini dans un moment, (ibid. : 449) 

En (5), Taction de lire est anterieure a un moment coincidant avec le 
moment de la parole, alors qu’en (6), Taction de parler est anterieure au 
bruit et qu’en (7), Taction de finir est anterieure au moment denote par le 
complement temporel. En revanche, la relation temporelle entre ces reperes et 
Tenonciation n’est pas explicitee, et c’est done indirectement et via le 
contexte que le moment du proces est determine. 

3.3. Temps definis 

Le fait que la determination de la relation entre le terme de comparaison et le 
moment de Tenonciation est, pour Beauzee, affaire de contexte est tout a fait 
clair pour les temps indefinis. Pour ce qui est des temps definis, la chose est 
plus complexe. Une lecture qui pourrait faite de Beauzee serait que la 
semantique du temps verbal resulte en ce cas de la composition de deux 
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idees, par exemple dans le cas de l’imparfait de la composition d’une idee de 
simultaneite (R,E) et d’une idee d’anteriorite (R-S). En fait, cette explication 
en terme de « sens compose », sans hierarchie particuliere des notions, est 
celle d’Arnauld & Lancelot. Pour Beauzee, l’idee fondamentale vehiculee par 
l’imparfait et le passe simple, par exemple, est celle de simultaneite : ces 
temps ne peuvent etre dits preterits, ce sont bien, contrairement au passe 
compose, des presents. 11 est faux de dire, precise Beauzee, que l’imparfait 
(nomme preterit par Arnault & Lancelot) « marque le passe avec rapport au 
present» (ibid. : 441) comme le pretendent ceux-ci. II « fallait conclure que 
cette forme marque le present avec rapport au passe » (ibid. : 441). 

Le fait que Beauzee rejette l’hypothese d’Arnaud et Lancelot selon 
laquelle les temps peuvent etre « composes dans le sens », et que seule la 
premiere division des temps renvoie a l’expression d’idees, est tres clair 
lorsqu’il parle du futur anterieur (preterit posterieur selon sa nomenclature) : 
« Une autre erreur de cet ecrivain celebre [= Lancelot] est de croire que 
ccenavero [/ ’aurai soupe ] marque mon action de souper comme future en soi 
et comme passee au regard d’une autre chose a venir qui la suit. Ce temps 
n’exprime absolument que le second de ces deux rapports ; & loin d’exprimer 
le premier, il ne le suppose pas meme. » (ibid. : 455). A l’appui de ses 
propos, Beauzee presente l’extrait suivant: 

(9) Si le tombeau est pour lui [l’homme] la fin de tout [...] les voluptueux et les 
fourbes seront ainsi les seules tetes bien montees ; & le createur, qui a mis tant 
d’ordre dans le monde corporel, n’aura etabli ni regie ni justice dans la nature 
intelligente [...]. (Pluche, cite par Beauzee (ibid. : 455-456) 

Du futur anterieur aura etabli , Beauzee dit que le locuteur aurait pu 
utiliser a la place le passe compose, mais qu’il a prefere cette forme pour 
«rendre sensible la liaison de cette consequence avec l’hypothese de la 
destruction totale de 1’homme » (ibid. : 456). L’emploi de cette forme n’avait 
ainsi rien de necessaire en regard de 1’idee que le locuteur avait a exprimer. 
Sa fonction est seulement de guider l’allocutaire dans la determination du 
terme de comparaison, correspondant ici a la situation hypothetique d’un 
favoritisme envers les voluptueux et les fourbes. 

Plus generalement, on constate que le lexique employe par Beauzee dans 
ses analyses est different selon qu’il parle de la premiere division des temps 
ou des deuxieme et troisieme divisions. Pour la premiere, les verbes qu’il 
utilise principalement sont « exprimer » ou «indiquer », tandis que dans le 
second cas il s’agit de « rendre sensible » ou de « marquer ». De meme, au 
terme «rapport» employe dans le premier cas s’opposent les mots de 
« relation » ou de « liaison », preferes dans le second. 

Cette difference de vocabulaire semble un indice supplementaire en 
faveur de l’hypothese selon laquelle les deux niveaux dans la description des 
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temps verbaux correspondent, meme pour les temps definis, a des fonctions 
semantiques distinctes. Tout porte a croire que, si la premiere division des 
temps renvoie a T expression de differentes idees, la seconde et la troisieme 
concernent, en tous les cas, la maniere d’envisager celles-ci. 

3.4. Idees et manieres : une opposition conceptuel / procedural ? 

Cette opposition entre idees et maniere se retrouve chez Beauzee lorsqu’il 
analyse les differentes composantes des groupes nominaux. S’il est clair pour 
Beauzee que les noms appellatifs ( i.e. les noms communs) servent a exprimer 
des idees, les articles en revanche indiquent la maniere dont les concepts 
vehicules par ceux-ci vont pouvoir etre appliques a tel ou tel referent: 

«Ils [les articles] n’ajoutent aucune idee a la comprehension du nom 

appellatif; mais ils font disparaltre l’abstraction des individus et ils indiquent 

positivement l’application du nom aux individus auxquels il peut convenir 

dans les circonstances actuelles. » (ibid. : 304-305) 

L’analyse de Beauzee des groupes nominaux nous semble assez 
nettement contenir les premisses de l’idee qu’un syntagme nominal comporte 
une partie conceptuelle (correspondant au substantif lui-meme), et une partie 
procedural, realisee par 1’article. II ne nous parait done pas interdit de penser 
que c’est une opposition similaire qui est en jeu en ce qui concerne les temps 
verbaux. Ce serait bien une idee de simultaneity qui caracteriserait les 
presents, une idee d’anteriorite qui caracteriserait les preterits, et ainsi de 
suite ; la premiere division des temps, par laquelle il s’agit « d’exprimer un 
rapport », serait done bien de nature conceptuelle. En revanche, les deuxieme 
et troisieme distinctions, qui consistent en une « maniere d’envisager », puis 
a « marquer une relation », semblent bien renvoyer non aux concepts eux- 
memes, mais a la maniere de les apprehender, a la forme de la pensee. La 
definition de la « soudivision la plus generale » (i.e. la deuxieme division) 
rappelle d’ailleurs l’opposition entre les differentes sortes d’articles : « La 
soudivision la plus generale des Temps doit se prendre dans la maniere 
d’envisager l’epoque de comparaison, ou sous un point de vue general et 
indetermine, ou sous un point de vue special et determine. » (ibid. : 430). 
Ainsi, les distinctions proposees par Beauzee permettraient de distinguer ce 
qui releve du conceptuel (l’expression du rapport a l’epoque de comparaison) 
et ce qui releve du procedural (la maniere d’envisager l’epoque de 
comparaison). On aurait done les parallelismes suivants : 
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idees 

(dimension conceptuelle) 

maniere 

(dimension procedurale) 

groupes nominaux 

substantifs 

articles 

verbes 

l ere division des temps 

2 e et 3 e divisions des temps 


Tableau 4 : dimensions conceptuelle et procedural chez Beauzee 

4. Dimensions conceptuelle et procedurale des temps verbaux 

Cette hypothese «post-beauzeenne » sur la structure interne des temps 
verbaux, reformulee en termes plus modernes, consiste a dire que la relation 
entre E et R est conceptuelle tandis que la relation entre R et S est 
procedurale. Dans cette vue, les relations entre E et R seraient effectivement 
des relations strictement temporelles, par ailleurs indefectibles, d’anteriorite, 
de posteriority ou de simultaneity - cette derniere pouvant etre precisee en 
une relation d’inclusion dans le cas du passe simple, conformement a 
l’hypothese de Beauzee selon laquelle R est en ce cas etendu. En revanche, 
les relations entre R et S, sujettes a evaluation pragmatique, correspondraient 
a des instructions par lesquelles l’allocutaire, a partir des informations 
conceptuelles et des donnees contextuelles, etablirait le lien entre le proces 
decrit et la situation de communication. Le tableau suivant serait une ebauche 
de ce que pourrait etre un systeme verbal ainsi congu : 



dimension conceptuelle 
(« idee ») 

dimension procedurale 
(« maniere ») 



Recuperer ou construire un R 
tel que... 

Present 

E simultane a R 

R est lie a S 

Passe compose 

E anterieur a R 

R est lie a S 

Passe simple 

E inclus dans R 

R est disjoint de S 

Imparfait 

E simultane a R 

R est disjoint de S 

Plus-que-parfait 

E anterieur a R 

R est projete de S 

Futur anterieur 

E inclus dans R 

R est projete de S 

etc. 




Tableau 5 : ebauche de systeme post-beauzeen 

Dans les cas simples, c’est-a-dire les cas ou l’enonce decrit de maniere 
neutre un etat de fait reel, les procedures visant a determiner le lien 
qu’entretient R avec S dirigent, certes, un simple processus de reperage 
temporel, si bien que les relations entre R et S sont, en fin de compte, 
similaires aux trois relations conceptuelles de simultaneity, d’anteriorite et de 
posteriority. Ainsi, pour les presents actuels du type de (2), l’allocutaire 
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interprete sans probleme la relation de lien entre R et S comme line relation 
de concomitance ; dans les imparfaits decrivant une situation passee, on 
admettra de meme sans peine que la disjonction posee dans la relation entre 
R et S correspond a une anteriorite, l’allocutaire recuperant en principe dans 
le contexte linguistique un complement de temps passe ou un evenement 
anterieur, selon un processus largement etudie par les linguistes 9 . Cependant, 
cette concomitance et cette anteriorite, produits du processus interpretatif, 
sont le resultat de l’attribution d’un moment determine a la variable R, et non 
pas la consequence du fait que l’allocutaire se represente le proces decrit 
d’une maniere particuliere. 

A notre sens, l’avantage d’une telle conception est qu’elle autorise - 
comme Beauzee ne manque d’ailleurs pas de le faire - d’integrer aux 
descriptions des cas consideres generalement par les approches 
referentialistes comme problematiques. Elle permet, en d’autres termes, de 
sortir de l’impasse dans laquelle se retrouvent rapidement les approches par 
coordonnees, dont les descriptions rendent compte a merveille des cas 
triviaux mais qui se voient contraintes d’annuler des traits semantiques pour 
les emplois deviants. Dans une vue oil la relation entre E et R forme la partie 
conceptuelle du noyau semantique de chaque temps verbal, celle-ci n’est pas 
susceptible d’etre annulee ou revisee : tout present ou tout imparfait 
signifient invariablement, en langue, une simultaneity a un instant; tout passe 
compose signifie de meme une anteriorite par rapport a un moment de repere. 
En revanche, l’existence d’emplois les plus varies est rendue possible par le 
fait que le processus d’attribution d’une valeur a R peut prendre des formes 
extremement diverses. 

11 nous semble ainsi interessant, pour tenter d’asseoir l’hypothese de la 
nature heterogene des relations entre E et R et entre R et S, d’observer ce qui 
se passe en cas de conflit entre le temps verbal et le contexte linguistique. 
Quelle interpretation va emerger lorsqu’un temps verbal intervient dans un 
contexte oil il ne peut pas etre compris factuellement ? Si notre hypothese est 
correcte, l’allocutaire va chercher a conserver la relation entre E et R, comme 
un donne conceptuel indefectible. Le processus interpretatif va consister a 
preciser la nature exacte de R et par la le lien entre R et S. 

Observons par exemple ce qui se passe lorsqu’un temps du passe est 
associe a un complement de temps pointant sur le futur : 

(9) Demain a 8 heures, il a quitte la Suisse. 

(10) Demain a 8 heures, il quittait la Suisse. 

La phrase (9), quel que soit le contexte que Ton puisse imaginer, ne 
semble pouvoir servir a communiquer qu’une chose : que le locuteur affirme 


9 


Cf. par exemple Kamp & Rohrer (1983). 
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avec force qu’il est certain que le depart de Suisse aura eu lieu le lendemain 
matin du moment de l’enonciation. En tous les cas, la relation d’anteriorite 
entre le proces et le moment R denote par le complement de temps est 
preservee. Le conflit apparent entre ce complement et l’instruction « R est lie 
a S » empeche en revanche la lecture factuelle qu’autoriserait Demain a 8 
heures, il aura quitte la Suisse. Par opposition a ce dernier enonce au futur 
anterieur ou R est posterieur a S, (9) oblige l’allocutaire a un enrichissement, 
sous la forme d’un effet d’imminence ou de certitude. En d’autres termes, 
l’instruction liee a la recuperation d’un R, associee a la signification du 
complement de temps, oblige a interpreter la relation entre R et S non comme 
une coincidence temporelle, mais comme une proximite metaphorique. 

Conformement a nos previsions, c’est un processus symetrique qui se 
passe pour (10). Si, selon les contextes, la phrase peut etre interpretee comme 
une irrealite (10’) ou comme une pensee en style indirect libre (10"), 
1’ interpretation privilegie de toute fa?on la relation temporelle de simultaneity 
entre le proces et le moment denote par le complement de temps : c’est a 8 
heures meme que le depart aurait eu lieu (10’) ou est projete (10"). Comme 
en (9), la relation conceptuelle entre E et R est preservee. Et c’est bien a 
nouveau la relation entre R et S qui doit etre interpretee non temporellement, 
non pas ici comme une veritable anteriorite mais comme un passage a un 
univers fictif en (10’) ou a un effet de pensee attribuee (l’enonce represente la 
pensee d’un personnage distinct du locuteur) en (10") 10 . En d’autres termes, 
le destinataire est amene a attribuer a la variable R la valeur d’un moment 
situe dans un autre univers de reference, selon les contextes consequence 
d’une condition irreelle ou conscience d’un personnage fictif ". 

(10’) [Sans ce stupide rendez-vous,] demain a 8 heures, il quittait la Suisse. 

(10”) [Il prepara sa valise:] demain a 8 heures, il quittait la Suisse. 

Le tableau ci-dessous montre la symetrie dans la gestion de conflit entre (9) 
et (10) : 


Pour etre exact, 1’effet de pensee attribuee a un personnage est produit avant 
tout, en (10”), par l’utilisation d’un deictique dans un contexte allocentre. A cet 
effet s’ajoute un effet d’imminence dans l’esprit de celui-ci par le fait que c’est 
l’imparfait et non le conditionnel qui est utilise. 

Sur le processus interpretatif lie aux enonces a l’imparfait dits « en usage 
interpretatif », voir Sthioul (1998 : 211-216) et Saussure & Sthioul (1999). 
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dimension conceptuelle 

dimension procedurale 

(9) 

rapport d’anteriorite E-R preserve 

interpretation de la relation de 
simultaneite E,R comme une 
proximite metaphorique 
(effet d’imminence ou de certitude) 

(10) 

rapport de simultaneite E,R preserve 

interpretation de la relation 
d’anteriorite E-R comme une 
distanciation metaphorique 
(effet d’irrealite ou de pensee 
representee) 


Tableau 6: conflits interpretatifs en (9) et (10) 

Un exemple similaire de gestion de conflit opposee apparait si Ton 
compare (11) et (12): 

(11) En ce moment, Pierre traversera un tunnel. 

(12) En ce moment, Pierre va traverser un tunnel. 

11 nous semble que (11) ne peut etre compris que comme un futur putatif: 
il est probable (et c’est par exemple pour cela que le locuteur n’arrive pas a 
joindre Pierre sur son telephone portable) que Pierre traverse a l’instant 
present un tunnel ; cette interpretation provient du fait que la relation de 
simultaneite E,R est preservee, et que c’est la relation de « projection » entre 
R et S qui doit etre interpretee non pas temporellement, mais modalement. A 
l’inverse, (12), conformement a l’hypothese que le futur periphrastique 
exprime une posteriorite entre E et R, sera utilise pour mettre en garde que 
Pierre s’apprete, dans un avenir proche et de maniere certaine, a entrer dans 
un tunnel. A notre sens, c’est a travers de tels enonces generateurs de conflit, 
et en etudiant le potentiel communicatif qui leur est associe, que l’hypothese 
d’une heterogeneite dans les relations entre E et R et entre R et S s’avere une 
piste de recherche interessante. 

5. Conclusion 

Dans leur article sur les contenus conceptuel et procedural de l’imparfait et 
du passe simple, C. Vetters et W. De Mulder (2000) font l’hypothese que, si 
la partie temporelle des temps verbaux est bien procedurale, l’aspect 
grammatical fait partie de la dimension conceptuelle. Ces chercheurs 
s’appuient du reste, entre autres elements, sur nos propositions d’analyse (cf. 
Sthioul 1998) de certains effets interpretatifs declenches par la necessite de 
concilier avec le contexte une caracteristique semantique stable (l’aspect 
secant de l’imparfait, ou E englobe R, et l’aspect global du passe simple, ou 
E est inclus dans R). Ainsi, avions-nous tente de montrer, un enonce comme 
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(13) force la recuperation d’un sujet de conscience observateur par la 
necessity de conserver une lecture inchoative du proces il y eut alors qu’on 
sait par ailleurs que l’arbre etait en travers de la route avant l’arrivee de Paul : 

(13) Paul se mit en route. II parcourut une dizaine de kilometres. Tout a coup, il y 
eut un arbre au milieu de la chaussee. (Sthioul 1998 : 218) 

Et de meme, proposions-nous a la suite de J. Larochette (1980) et de L. 
Tasmowski-De Ryck (1985), les imparfaits narratifs sans complements 
temporels imposeraient un effet de subjectivisation, provoque par la necessity 
de concilier F apprehension interne du proces avec le fait que les evenements 
doivent etre compris comme etant acheves et successifs : 

(14) [Enfin, lorsque la charrette paraissait videe, se faisait voir un individu cocasse, 
dont la bouche semblait fendue jusqu’aux oreilles par un restant de peinture mal 
effacee.] Baillant avec cette bouche, il s’etirait longuement, apercevait la riviere, 
disparaissait au fond de la voiture, et reparaissait coiffe de balances a pecher les 
ecrevisses (E. de Goncourt, Les freres Zemganno ). 

Tant en (13) qu’en (14) done, a notre avis, la dimension conceptuelle liee 
a l’aspect, qui met en jeu la relation de E a R, loin d’etre annulee par les 
facteurs contextuels, est mise a profit par le locuteur, qui contraint 
l’allocutaire a attribuer une valeur particuliere, source d’effet, a la variable 
R 12 . 

Ainsi, nous arrivons a la meme conclusion que C. Vetters et W. De 
Mulder (2000), a la condition de preciser que la dimension conceptuelle 
concerne l’aspect grammatical dans toutes les acceptions du terme, e’est-a- 
dire non settlement l’opposition entre secant et global liee a l’imparfait et au 
passe simple, mais aussi l’aspect extensif (au sens de Guillaume 1929) 
attache a l’ensemble des temps composes. Cela signifte que Ton renonce a 
attribuer la fonction de localisation temporelle a la settle dimension 
procedural, puisque dans le cas des temps composes ce serait bien la 
representation d’un proces en extension qui menerait l’allocutaire a en 
localiser la phase tensive en une periode anterieure au repere. On obtient du 
reste de la sorte une justification du fait que des notions quelque peu 
dissemblables soient regroupees dans la meme categorie de l’aspect 
grammatical : toutes concerneraient la relation entre le moment de 
l’evenement E et le repere R, et toutes seraient liees a la dimension 
conceptuelle des temps verbaux, par contraste avec les instructions 
permettant, sinon forcement de situer le proces dans le temps, du moins d’en 
etablir le lien avec la situation de communication. 


12 


Pour plus de details, voir Sthioul (2000). 
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Quand les adverbiaux de localisation spatiale 
constituent des facteurs d’enchainement 
spatio-temporel dans le discours 

Andree BORILLO 
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0. Introduction 

Cette etude porte sur les adverbiaux de localisation spatiale qui, en position 
detachee en tete de phrase, peuvent contribuer a la structuration du discours 
en creant a la fois a) un enchainement qui vaut sur le plan spatial car ils 
marquent alors une etape dans un deplacement ou dans un parcours, b) un 
enchainement sur le plan temporel car ils introduisent une relation de 
succession par rapport a un evenement qui a ete prealablement decrit ou 
evoque dans un segment de discours qui precede, ex (1) : 

(1) II prit sa sacoche...et descendit l’escalier quatre a quatre. Sur le trottoir, 
n’ayant rien remarque de suspect, il accelera. II courut jusqu’a un parking. .. 
(Vautrin, Billy-The-Kick ') 

Les adverbiaux que Ton peut detacher en tete de phrase dans ces 
conditions sont de forme differente : 

a) soit il s’agit de veritables adverbes spatiaux, i.e. identifies comme tels sur 
le plan grammatical, comme la, Id-bas, dehors, au loin, etc. : 

(2) Il faisait un soleil eblouissant. Nous roulames au pas jusqu’a Cezanne..did, 
nous obliquames jusqu’a Vitry-le-Francois ( P. Roze, Le chasseur zero) 

(3) Pacotte degringola l’escalier dans le noir. Dehors, il s’adossa au mur de la 
maison. Il respira plusieurs fois a fond (P. Rambaud, La Bataille) 

b) soit d’adverbiaux correspondant a des prepositions spatiales utilisees de 
maniere anaphorique (prepositions dites «orphelines» ou «en emploi 
absolu») : tout pres, devant, derriere, a gauche, d droite, etc. Quand il s’agit 
de prepositions composees, elles comportent tres souvent un Nom de 
Localisation Interne (Nli) au coin, au bord, au bout, au sommet, etc. (cf. 
Borillo 1999, 2000) : 


La plupart des exemples proposes proviennent, comme (1), de la base Frantext 
(auteur et oeuvre en finale); quelques-uns proviennent de guides de promenades 
ou de randonnees (sigle GR en finale). 


© Cahiers Chronos 18 (2007): 123-138. 
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(4) Je montai a tatons, dans le noir, me guidant sur la tache claire que faisait 
Judy. En haut, elle reussit a trouver un commutateur et j ’entrai dans la salle 
de bains. (B. Vian, J’irai cracker sur vos tombes) 

c) soit d’adverbiaux ayant la forme de syntagmes prepositionnels, c’est-a-dire 
des syntagmes nominaux introduits par une preposition spatiale; preposition 
simple : a, dans, sur, devant, sous, etc. oil preposition composee souvent 
grammaticalisee a partir d’un Nli : au bord de, au fond de, an coin de, etc. 
Etant entendu que tous les Nli ne se grammaticalisent pas d’office et peuvent 
apparaitre dans l’adverbial sous forme de SN : vers le sommet abrupt de la 
colline, tout pres du bord sableux de la riviere, comme peut le faire 
n’importe quel autre nom : dans la cage de Vescalier, sur le pont de la 
riviere, etc. 

Pour simplifier les choses dans le cadre de cette etude, nous nous 
limiterons ici a cette derniere categorie d’adverbiaux de localisation spatiale, 
illustree dans l’exemple (1) ci-dessus. Pour la distinguer des categories 
mentionnees en a) et b), nous l’identifierons sous le nom de «Syntagme 
Prepositionnel Spatial» (SPS) 2 . 

1. Les adverbiaux de type SPS comme complements spatio-temporels 

Reprenons l’exemple (1) donne plus haut: 

(1) II prit sa sacoche...et descendit l’escalier quatre a quatre. Sur le trottoir, 
n’ayant rien remarque de suspect, il accelera. II counit jusqu’a un parking. 

Le SPS detache en tete de phrase, sur le trottoir , marque un changement de 
lieu, en ce sens que l’evenement auquel il se rapporte - il accelera - se situe 
dans un nouvel espace par rapport a celui mentionne pour l’evenement qui 
precede - il descendit Vescalier quatre a quatre. Et en meme temps, etant 
donne que ce changement de lieu est le fait de la meme entite physique (ici 
un etre humain denote par il), le SPS marque necessairement une succession 
dans le temps (une meme entite ne pouvant pas etre en meme temps dans 
deux lieux differents, en l’occurrence dans Vescalier et sur le trottoir). Le 
fait qu’il s’agit bien de deux eventualites 3 ayant lieu a des temps differents 
est indique par la nature du temps verbal. En effet, le passe simple utilise 


Nous mentionnons en passant qu’il faut inclure dans chacune des trois 
categories indiquees - adverbes, prepositions orphelines et syntagmes 
prepositionnels - des adverbiaux spatiaux qui comportent un tenne de mesure, 
metrique ou pas, ex. d quelques rues de la, trois cent metres plus loin, un 
kilometre apres le croisement. Nous ne les traiterons pas dans le cadre de cette 
etude partielle centree sur les SPS. 

Le terme « eventualite » sera utilise ici pour couvrir toutes les situations de type 
dynamique, i.e. evenements, actions, proces, etc. 
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dans les deux cas marque la relation de succession entre les deux, el (il 
descendit) < e2 (il accelera). 

11 faut done considerer que dans cette configuration, le SPS sur le trottoir 
n’a pas simplement le statut d’un adverbial de localisation spatiale, mais 
parce qu’il a des implications sur le plan temporel, il doit s’interpreter a la 
fois comme spatial et temporel i.e. comme complement spatio-temporel. De 
fait, le sens qu’il prend dans ce cas est tres proche de celui d’une 
circonstancielle temporelle : quand il fat sur le trottoir. 

Sur le plan discursif, un SPS ayant ce statut de complement spatio- 
temporel marque necessairement un enchainement entre deux fragments de 
texte, en ce sens que Tenoned qu’il constitue avec la phrase dans laquelle il 
figure (nous Tappellerons «phrase d’accueil »), ne peut pas ouvrir un 
discours mais doit faire suite a un enonce qui, sans etre necessairement 
contigu, constitue un fragment de texte decrivant ou supposant un 
deplacement qui s’inscrit dans un parcours, comme par exemple la descente 
d’un escalier en (1) ci-dessus, ou au contraire sa montee en (5) ci-dessous : 

(5) Elle le fit entrer par la porte cochere et monter avec elle a l’appartement. Sur 
le palier, elle tira de son reticule une grande clef de fer. (A. France, Les 
Dieux ont soif) 

En (5), comme dans de nombreux exemples releves dans la base Frantext, on 
note qu’il n’est pas necessaire que Tenoned en amont fasse etat explicitement 
d’un espace de deplacement (comme en (1) ci-dessus ou il est fait mention 
d’un escalier). 11 suffit qu’on puisse Tinferer, pour que le SPS puisse prendre 
une valeur de complement spatio-temporel. 11 n’est meme pas besoin qu’il 
soit fait etat d’un deplacement si on peut Tinferer a partir de Tenoned qui suit 
: ainsi, dans Texemple donne en (6) ci-apres, sur le seuil peut s’interpreter 
comme quand elle fut sur le seuil (si la personne s’arrete, elle a avance au 
moins d’un pas avant de s’arreter) : 

(6) ...elle pesa doucement sur le bee de cane en cuivre qu’elle connaissait bien 
et ouvrit la porte de communication. Sur le seuil, elle s’arreta. (Daniel-Rops, 
Mort, ou est ta victoire ?) 

Ce type de construction de phrase, comportant un SPS detache de valeur 
spatio-temporelle, se rencontre de maniere assez frequente dans certains 
genres de discours. On en releve par exemple de nombreuses occurrences 
dans les recits de voyage, les relations d’expedition ou d’exploration, etc. - et 
plus largement dans certains passages de romans ou de nouvelles ou sont 
rapportes des parcours, des trajets, des deplacements, etc. Nous choisissons le 
terme de « Narration de parcours » (NP) pour caracteriser cette categorie 
d’enonces. 
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En meme temps, on constate que ce type de construction est plus 
frequent encore dans certains textes descriptifs ou prescriptifs qui detaillent 
avec precision des itineraires, des parcours guides, des chemins a suivre, que 
Eon trouve d’abondance dans les topoguides de randonnees, les descriptions 
de promenades ou d’excursions. Pour distinguer cette deuxieme categorie 
d’enonces, nous lui donnons le nom de « Description d’itineraire » (Dl). 

(7) Vous continuez par un chemin herbeux qui longe une ferine, puis monte le 
long d’un fosse. Au sommet de la cote, vous prenez a droite un chemin qui 
toume ensuite sur la gauche. 

Ces deux types de discours, NP et DI, sont assurement differents sur de 
nombreux points, mais ce qui les rapproche, c’est precisement le fait que Pun 
et l’autre comportent tres couramment cette construction assez particuliere ou 
un adverbial spatial (et plus specifiquement un SPS) detache en tete de 
phrase, re^oit une interpretation a la fois spatiale et temporelle. 

Mais avant de nous interesser aux adverbiaux de type SPS et a la 
fonction de complement spatio-temporel qu’ils sont susceptibles d’assumer 
dans ces deux genres de discours (et ce, d’une maniere tres frequente dans les 
DI), nous presenterons quelques autres constructions qui remplissent elles 
aussi cette fonction et regoivent une interpretation tres semblable. 

2. Un echantillon plus etendu de complements spatio-temporels 

Nous presenterons rapidement ici trois ou quatre constructions, manifestant a 
Pevidence des liens entre elles, dont le sens peut etre considere tres proche de 
celui produit par des SPS. 

II y a tout d’abord les propositions conjonctives de type temporel - 
quand, des que, lorsque, une fois que, aussitot que - ayant dans le predicat 
soit un verbe statif : etre, se trouver, se retrouver, soit un verbe de 
deplacement de type achevement : arriver, atteindre, parvenir, depasser, 
rejoindre, gagner, etc., avec comme argument, un complement de 
localisation spatiale dans lequel est denote le « site » 4 . Ces verbes sont 
souvent utilises a la forme composee, indiquant ainsi le pole final et l’etat 
resultatif du deplacement : etre arrive, etre parvenu, avoir atteint, avoir 
depasse, avoir gagne. (Mais comme on le verra plus loin au §3, ces verbes 
sont egalement utilises au passe simple dans les textes de genre NP et au 
present dans les textes de genre DI). 


Les couples de termes pour designer l’entite a localiser et le repere de la 
localisation sont divers et varies dans la litterature. Nous choisissons ici la 
terminologie de Vandeloise (1986), « cible » pour l’entite a localiser, « site » 
pour le lieu de localisation. 
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Ainsi, dans l’exemple (8) ci-aprts, la proposition conjonctive quand il eut 
atteint le sommet de la colline, est compris dans un sens trts proche de celui 
que prendrait, dans le meme contexte, l’adverbial SPS correspondant an 
sommet de la colline : 

(8) ...puis il descendit lentement la pente du vignoble et gravit le versant 
oppose. Quand il eut atteint le sommet de la colline, il s’appuya contre un 
muret de pierres moussues. (A. Theuriet, Le Manage de Gerard ) 

Inversement, les phrases (1) et (7), presentees plus haut avec un SPS, 
pourraient etre paraphrasees par (la) et (7a) constitutes d’une proposition 
conjonctive : 

(1) a. Il prit sa sacoche...et descendit l’escalier quatre a quatre. Quand il fut sur le 
trottoir, n’ayant rien remarque de suspect, il accelera. 

(7) a. Vous continuez par un chemin herbeux qui longe une ferine, puis monte le 
long d’un fosse. Quand vous etes au sommet de la cote, vous prenez a droite 
un chemin qui toume ensuite sur la gauche 

On peut egalement faire etat de propositions participiales apposees, 
constitutes d’un verbe de dtplacement et d’un compltment spatial. Dans ce 
cas, le verbe se construit aux temps composts avec l’auxiliaire etre : etre 
arrive, parvenu, revenu, rentre, sorti, remonte, etc. Le participe passt sans 
auxiliaire (en abrtgt Ve) complttt d’un SPS, conserve en tant que 
« participialeFe » le sens spatio-temporel que le SPS a lui seul peut exprimer. 
On pourrait par exemple instrer arrive ou parvenu dans des phrases (1) ou 
(7) donntes plus haut sans vraiment alttrer leur sens : 

(1) b. Il prit sa sacoche...et descendit l’escalier quatre a quatre. Arrive sur le 
trottoir, n’ayant rien remarque de suspect, il accelera. 

(7) b. Vous continuez par un chemin herbeux qui longe une ferine, puis monte le 
long d’un fosse. Parvenu au sommet de la cote, vous prenez a droite un 
chemin qui toume ensuite sur la gauche 

Inversement, pour l’tnonct (9) tirt tel quel de Frantext, on pourrait trts 
bien accepter le remplacement de la participiale Ve par le seul SPS, cf. (9a): 

(9) Z... leur emboita le pas pour remonter a l’auberge. Arrive a l’angle de la 
halle, il obliqua,...(M. Yourcenar, L 'Oeuvre au noir ) 

(9) a. Z... leur emboita le pas pour remonter a l’auberge. A l'angle de la halle, il 
obliqua,... 

Nous laisserons de cott ici les verbes de dtplacement, gtntralement 
transitifs, qui parce qu’ils se construisent aux temps composts avec avoir, 
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n’ont pas dans ce type de participiale un participe passe de forme Ve mais 
ayant Ve : ay ant depasse, ayant atteint, ayant rejoint, etc. 5 . 

(10) Ayant depasse Ctesiphon, nous entrames sur les terres de Babylone. 
(G. Flaubert, La tentation de Saint-Antoine ) 

La participiale Ve, que Ton peut considerer comme une predication 
seconde 6 , s’accompagne assez souvent de marqueurs temporels tels que une 
fois, sitot, aussitot, d peine, qui ajoutent l’idee d’une succession rapide dans 
le temps. Ce sont ceux precisement qui se presentent sous la forme 
conjonctive mentionnee au § 2.1 ci-dessus, une fois que P, aussitot que P, 
sitot que P (sous une forme correlative pour a peine) : 

(11) Tout a coup il se leva et se hata de sortir... A peine arrive dans la rue, il se 
trouva bien etonne, et comme stupide. (Stendhal, Lucien Leuwen) 

Ces marqueurs pourraient tres bien s’ajouter aux formes participiales 
des exemples (lb) et (7b) ci-dessus, sans en modifier veritablement le sens. 
Pour trois d’entre eux, leur presence ajoute l’idee d’immediatete dans la 
succession temporelle, tandis que une fois n’est pratiquement la que pour 
expliciter l’enchainement temporel lie a l’etat resultatif exprime parVe : 

(1’) b. Il prit sa sacoche...et descendit l’escalier quatre a quatre. Sitot arrive sur le 
trottoir, n’ayant rien remarque de suspect, il accelera. 

(7’) b. Vous continuez par un chemin herbeux qui longe une ferine, puis monte le 
long d’un fosse. Une fois parvenu au sommet de la cote, prenez a droite un 
chemin qui toume ensuite sur la gauche 

Il convient egalement d’ajouter aux conjonctives et aux participiales Ve, 
des constructions reduites basees sur le couplage d’un de ces memes 
marqueurs temporels avec un SPS ( sitot SPS, a peine SPS, une fois SPS), 
constructions tres proches par le sens des precedentes eu egard aux 
mecanismes de reduction qui les lient: 


Ces verbes entrent egalement dans des participiales apposees au participe 
present : en arrivant sur le trottoir. Mais dans ce cas, la relation s’interprete 
comme une concomitance et non comme une succession temporelle. Ce qui 
explique que dans cette forme au participe present apparaissent une plus grande 
variete de verbes - par ex. des verbes dits "medians", i.e. qui decrivent des 
parcours mais sans pole final ou initial : passer, longer, avancer, etc. En passant 
sur la place de I’eglise, ...des verbes dits initiaux : entrer, partir, etc. En entrant 
dans le bureau.. Mais ceci conduit a un autre type d’etude... 

Voir Particle a paraitre Borillo (2006 a paraitre). 
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(12) Je sautai sur le quai et allai recuperer mon velo dans un wagon-marchandise. 
Une fois sur la place de la gave, je me hissai sur la selle, pesai de tout mon 
poids sur les pedales. (A Jardin Alexandre, Bille en tete) 

Ces constructions, comme les precedentes, pourraient se substituer tres 
facilement a un SPS detache seul. Elies peuvent constituer elles aussi une 
bonne paraphrase pour (1) et (7) presentees au tout debut du §1: 

(1) c. II prit sa sacoche...et descendit l’escalier quatre a quatre. Une fois sur le 
trottoir, n’ayant rien remarque de suspect, il accelera. 

(7’) c. Vous continuez par un chemin herbeux qui longe une ferine, puis monte le 
long d’un fosse. Une fois au sommet de la cote, prenez a droite un chemin 
qui tourne ensuite sur la gauche 

Ces trois types de constructions brievement presentees aux § 2.1, 2.2 et 
2.3 ont en commun le fait qu’elles possedent sans aucune ambiguite le statut 
de complement spatio-temporel - y compris la troisieme au § 2.3, qui 
pourtant ne comporte pas de verbe. 

Ce statut de complement spatio-temporel n’est pas aussi evident pour le 
SPS detache en tete de phrase tel qu’il a ete presente au §1 ci-dessus. Rien 
dans ce SPS ne vient indiquer qu’il ne remplit pas la fonction habituelle d’un 
complement de localisation spatiale. On peut dire « fonction habituelle » car 
si on se base sur le corpus de textes fourni par Frantext, on constate que la 
grande majorite des SPS figurant en position detachee en tete de phrase, 
remplissent une fonction de simple complement spatial et non pas de 
complement spatio-temporel. Les deux exemples (13) ou (14) ci-dessous 
illustrent bien cette fonction, qui est de preciser uniquement la localisation 
spatiale de la scene decrite dans la phrase d’accueil : 

(13) Hippo se leve et s’approche de la porte restee ouverte. II observe la rue avec 
serenite. Sur le trottoir d’en face, une aubergine colle consciencieusement 
des PV a toutes les voitures garees. (E. Rochant, Un monde sanspitie) 

(14) Nous avons marche pendant une bonne heure. Flavien nous attendait devant 
la porte. Sur le clocher, il avait lie a la croix une branche de houx. Nous 
sommes entres dans lachapelle. (H . Bosco, Le Mas Theotime ) 

(En aucun cas, on ne pourrait remplacer dans ces deux exemples, le SPS 
detache en tete de phrase par l’une des trois constructions donnees en 2.1, 2.2 
et 2.3 : Quand il fut sur le trottoir, Arrive sur le clocher, Une fois sur le 
clocher. 

De fait, pour qu’un SPS detache puisse prendre une interpretation qui 
l’assimile a une circonstancielle de temps, complete ou reduite, un certain 
nombre de conditions doivent etre reunies : 
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- certaines concement la phrase d’accueil dont fait partie le SPS, et plus 
particulierement la nature du temps verbal, la valeur referentielle du sujet, la 
nature du verbe, etc. 

- d’autres conditions portent sur la relation avec le segment de discours 
dans lequel la phrase est inseree et plus particulierement avec le segment qui 
precede. Dans cette relation sont en prendre en compte certaines 
composantes syntaxiques et/ou semantiques susceptibles d’assurer 
1’articulation entre les eventualites decrites - ainsi que d’autres facteurs que 
nous n’aurons pas le temps de traiter ici. 


3. Facteurs lies a une interpretation spatio-temporelle du SPS 

3.1. Les conditions applicables a la phrase contenant le SPS (« phrase 

d’accueil») 

a) Le SPS doit necessairement etre detache en tete de phrase. Tout autre 
position exclut une interpretation spatio-temporelle. On pourrait le verifier 
sur un certain nombre d’exemples donnes jusqu’ici si Ton depla 9 ait 
l’adverbial a des points differents dans la phrase. 

b) Des contraintes de temps sont imposees sur le verbe afm que dans le 
contexte discursif ou elle se trouve, la phrase puisse rendre compte d’une 
eventualite (celle-ci entrant dans une relation de succession avec une 
eventualite decrite ou evoquee dans le segment de discours qui precede). 
Ainsi, dans le premier type de discours, que nous avons appele au §1 
«Narration de parcours» (NP), nous n’avons pas trouve dans Frantext de SPS 
de sens spatio-temporel dans une phrase d’accueil contenant un verbe a 
l’imparfait; il s’agissait toujours dans ce cas d’un complement purement 
spatial, ex. (15) : 

(15) J’hesitais a sortir, quand, soudain, j’entendis rire sous mes fenetres. J’ouvris. 
Sur le trottoir, en effet, des jeunes gens se separaient joyeusement. 
(A. Camus, La Chute) 

Cela ne veut pas dire qu’il est impossible d’avoir une interpretation 
spatio-temporelle avec un verbe a l’imparfait. C’est le cas par exemple quand 
1’imparfait s’interprete avec une valeur repetitive ou habituelle. On pourrait 
imaginer un enonce comme : A chaque visite, il s’elanqait dans 1’escalier en 
courant ... Sur le dernier palier, il devait s’arreter pour reprendre son 
souffle. Mais nous n’integrerons pas ici cet aspect de la question. 

L’interpretation spatio-temporelle est egalement rare avec un verbe au 
plus-que-parfait a moins que ce temps ne soit celui adopte pour le fragment 
de texte dans lequel s’insere la phrase. On peut citer le fragment de texte 

(16) : 
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(16) Sembrano avait emmene son second pilote, un Basque, Reyes. Sur le 
dernier aerodrome du Slid, ils avaient trouve des bombes qu’il avait fallu 
changer, et une pagaille digne de Tolede ; ... (A. Malraux, L ’Espoir ) 

II est clair que les contraintes qui pesent sur le temps verbal different 
sensiblement selon que Ton a affaire a un texte «Narration de parcours» (NP) 
ou « Description d’itineraire » (DI). Dans un texte NP, les evenements sont le 
plus souvent represents par des verbes au passe simple, mais il n’est pas rare 
de rencontrer le present ou le passe compose, comme l’illustrent 
respectivement (17) et (18): 

(17) II rassemble tout ce qu’il peut trouver en lui de ressources, et il monte ces 
quatre marches sans s’arreter. Sur le palier, il chancelle et sa main tombe 
sur la poignee de la porte qu’il serre tres fort. (B. Clavel, Les fruits de 
l ’hiver) 

(18) Nous nous sommes elances tous les trois, le coeur secoue de coups 
desordonnes. Au premier talus, nous nous sommes arretes. (M. Genevoix, 
Ceux de 14) 

S’agissant de textes de type DI, nous n’avons pas trouve de passe 
simple. Ce qui prevaut, c’est le present, dont la valeur injonctive est proche 
de celle d’un futur (cf. 19 ci-dessous) mais on trouve egalement l’imperatif 
ou l’infinitif, formes habituelles des enonces prescriptifs (20) : 

(19) Vous prenez une piste qui longe le bois de pins. Apres une grande stele, 
vous quittez la piste et reprenez un petit chemin a droite. (GR) 

(20) Emprunter le D 116 en montant a gauche. Dans le virage, avant la premiere 
maison, prendre le petit chemin a droite. Au premier carrefour, toumez a 
gauche. (GR) 

Dans ce type de discours, il est frequent que Ton passe assez librement 
de l’une a l’autre forme, comme l’illustre (21) ci-dessous avec la sequence 
«temps present+infinitif» ou (22) avec la sequence «imperatif+temps 
present)) (cf. egalement l’exemple (7) plus haut) : 

(21) On franchit le deversoir du barrage par une passerelle puis on monte sur 
l’autre versant. Tout en haut, a Tangle de la cloture, noursuivre tout droit 
(GR) 

(22) Tournez a droite sur un chemin qui entre dans la foret de P. Dans la foret, 
on atteint une allee goudronnee qu’on emprunte a gauche. (GR) 

Cependant, les conditions pour qu’un SPS prenne une valeur spatio- 
temporelle ne se limitent pas a des contraintes de temps. En particulier, pour 
ce qui est des discours de type NP, le fait que le verbe soit au passe simple 
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n’est pas une condition suffisante. On peut le verifier par exemple pour 
l’enonce (23) : 

(23) Soudain la Rapet disparut au pied du lit. Dans Varmoire, elle prit un drap et 
s’enveloppa dedans. (G. de Maupassant, Contes et nouvelles ) 

Bien qu’il s’agisse d’une eventualite marquee par le verbe au passe simple 
(elle prit un drap), le SPS detache en tete de phrase represente non pas un 
complement spatio-temporel mais un complement spatial, argument du verbe 
(elle prit un drap dans Varmoire), employe la de maniere extra-predicative 
pour des raisons de topicalisation (cf. Guimier 1999). 

Dans d’autres cas, si Ton ne prend pas en compte le contexte amont, la 
presence du passe simple ne permet pas de trancher. Par exemple, dans une 
phrase comme (24) : 

(24) Sur le pont, il ne vit personne qui ressemblat ni a son maitre, ni a Mrs 
Aouda. 

le SPS peut etre interprets de deux manieres differentes : soit comme un 
complement spatial adjoint au verbe, qui pourrait tout aussi bien etre deplace 
apres le verbe ou apres son complement direct: 

(24’) II ne vit personne sur le pont qui ressemblat ni a son maitre, ni a Mrs Aouda 

soit comme un complement spatio-temporel paraphrasable par Quand il Jut 
sur le pont, - sens qui est le sien dans le fragment de texte ou il a ete releve : 

(24”) Le digne gar9on, aux jambes peu solides encore, gagna tant bien que mal 
l’arriere du navire. Sur le pont, il ne vit personne qui ressemblat ni a son 
maitre, ni a Mrs Aouda. (J. Veme, Le tour du monde en 80 jours) 

De meme, deux interpretations un peu differentes pourraient convenir 
hors contexte, pour un enonce comme (25), encore que la presence de enfin 
fasse plutot pencher pour une interpretation spatio-temporelle : Quand ils 
arriverent sur la place de l ’hdtel-de-ville...» (ce qui est le cas dans le texte de 
Zola ou 1’exemple a ete pris) : 

(25) Sur la place de Vhotel-de-ville, Octave et Trublot trouverent enfin une 
voiture dans laquelle ils le pousserent comme un paquet. (E. Zola, Pot-Bouille) 

c) Relation de localisation spatiale entre Ventite-cible denotee par le sujet et 
1’entite-site a laquelle fait reference le SPS. 

En se pla^ant toujours dans le cadre de la phrase d’accueil du SPS, il faut 
ajouter une autre condition concernant la relation entre l’entite denotee par le 
sujet, specifiee entre autre par sa localisation dans l’espace (nous l’appelons 
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l’entite-cible) et l’entite spatiale, lieu ou objet, denotee par le SPS qui 
represente cette localisation (l’entite-site). 

Cette condition apparait clairement si Ton considere les formes spatio- 
temporelles proposees en remplacement du SPS detache, que ce soit la phrase 
conjonctive complete ou la proposition reduite participiale (cf. 
respectivement § 2.1 et 2.2 ci-dessus). Dans les deux formes, exemplifies 
entre autres en (la) et (lb), cette relation spatiale entre cible et site s’exprime 
a travers la coreference concernant le sujet, que ce soit dans les deux 
propositions en (la) ou dans la participiale et la phrase d’accueil en (lb) : 

(1) a. Quand ij_fi.it sur le trottoir, ifaccelera... 
b. Arrive_sur le trottoir, il_accelera... 

En revanche, avec un SPS, qui ne porte aucune marque grammatical 
concernant le sujet de la phrase, il faut pouvoir restituer cette coreference. On 
peut facilement le faire s’agissant d’une phrase comme (1) Sur le trottoir, il 
accelera... car on peut comprendre que la meme personne parvient sur le 
trottoir et accelere, mais 1’inference n’est pas toujours manifeste, ni meme 
plausible. Par exemple, pour un enonce comme (23) donne plus haut, il est 
improbable que l’armoire soit le lieu ou se trouve la personne qui prend le 
drap et qu’on puisse comprendre : 

(23’) Soudain la Rapet disparut au pied du lit. ?? Quand elle fut dans I’armoire, 
elle prit un drap et s’enveloppa dedans. (G. de Maupassant, Contes et 
nouvelles) 

Parfois, on peut hesiter, car la plausibilite d’une interpretation spatio- 
temporelle releve pour une grande partie de facteurs pragmatiques lies a notre 
connaissance du monde. On peut comparer par exemple (26) et (27) ci- 
dessous, chacun constitue d’un fragment de contexte faisant explicitement 
reference a un parcours - pour le premier : il avangait... poussa la porte..., 
pour le second : ...on partit.-.marchaient dev ant... s'engagerent.... Dans les 
deux cas, ceci devrait permettre une interpretation spatio-temporelle pour le 
SPS detache en tete de phrase. Or, dans (25), il est a peu pres exclu qu’on 
comprenne Quand il fut sur le matelas, il vit la forme alors qu’en (26), il est 
tout naturel d’interpreter : Quand on arriva au premier carrefour, on 
entendit... : 

(26) Il avan 9 ait dans la penombre de l’etage comme s’il avait longtemps habite 
les lieux, poussa la porte de la chambre du fond. Sur le matelas, il vit la 
forme d’un corps. (P. Rambaud, La Bataille) 

(27) On partit. Les deux roumains marchaient devant et s’engagerent dans des 
rues etroites... Au premier carrefour, on entendit tinter doucement des 
sonnailles, et un cheval apparut sur la neige. (R.Vercel, Capitaine Conan ) 



134 


Andree Borillo 


d) Identification et delimitation du contexte amont 

En realite, on comprend que les conditions concernant la coreferentialite ou 
le temps du verbe de la phrase d’accueil du SPS ne sont determinantes que si 
un enonce dans le contexte amont - i.e. dans le fragment de texte qui precede 
- peut se voir attribue le caractere de parcours dont le SPS qui suit peut 
denoter une etape spatiale. Mais meme la position (eloignement ou 
proximite) de cet enonce par rapport au SPS detache a son importance. On 
peut le voir dans l’exemple (28) ci-dessous: 

(28) II monta chez lui. Sa mere dormait. II fit sa toilette sans bruit. II avait faim... 

Dans la cour, il entendit des pas ; il ouvrit doucement sa fenetre, et vit 
Rosa, qui... (R. Rolland, L ’Adolescent) 

L’une des phrases qui precedent le SPS II monta chez lui pourrait tres bien 
referer a une partie du parcours dont le SPS dans la cour pourrait tres bien 
evoquer une etape. Mais cette phrase en amont est trap eloignee, et surtout 
separee du SPS par d’autres eventualites ou etats, pour qu’on puisse donner a 
ce dernier une valeur spatio-temporelle et [’interpreter comme quand il fut 
dans la cour. On l’interprete au contraire comme un simple complement 
spatial susceptible d’apparaitre ailleurs dans la phrase d’accueil : Il entendit 
des pas dans la cour. D’autant que la phrase qui suit il ouvrit doucement la 
fenetre confirme le bien-fonde de cette interpretation. 

Il convient done de sortir du cadre de la phrase et de s’appuyer sur le 
contexte amont - et eventuellement sur le contexte aval - pour s’assurer de la 
bonne interpretation du SPS qui, meme s’il remplit les conditions relevant de 
la seule phrase d’accueil, pourrait s’interpreter soit comme un complement 
spatial, soit comme un complement spatio-temporel. 

Pour resumer, une combinaison de divers facteurs est necessaire pour 
qu’un SPS detache puisse recevoir une interpretation spatio-temporelle : 

- le temps verbal dans sa phrase d’accueil doit etre de nature a presenter la 
situation comme une eventualite - et non comme un etat; 

- on doit pouvoir etablir une relation de localisation spatiale entre l’entite- 
cible denotee par le sujet de la phrase d’accueil et l’entite-site a laquelle fait 
reference le SPS (Cette relation est verifiee par la regie de coreferentialite 
lorsqu’on remplace le SPS par une proposition temporelle conjonctive ou 
une participiale Ve (cf. §2.1 et §2.2 ). 

- il faut pouvoir accepter la vraisemblance de la relation de localisation 
spatiale etablie entre l’entite-cible et l’entite-site. Ainsi, comme on a pu le 
voir dans les exemples (23) ou (26) plus haut, il est difficile de comprendre : 
«Quand (die fut dans l’armoire, elle prit un drap...» ou «Quand ilfut sur le 
matelas, il vit la forme d’un corps». Alors que cette relation est acceptee 
dans d’autres cas, comme par exemple dans les exemples qui suivent, (24), 
(25), (27), (28), au point qu’il est parfois difficile d’opter pour une 
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interpretation spatiale ou spatio-temporelle sans avoir recours au contexte de 
discours dans lequel la phrase est inseree. 

Mais ces divers elements, qui s’averent necessaires dans le cadre de la phrase 
d’accueil, ne jouent veritablement leur role que si un rattachement de 
l’ensemble de la phrase peut etre etabli avec le fragment de texte qui precede. 

3.2. Quelques conditions du rattachement du SPS et de sa phrase 
d’accueil au fragment de texte qui precede 

En liaison avec les conditions s’appliquant a la phrase d’accueil, il faut 
qu’une relation d’enchainement spatio-temporel relie la phrase tout entiere au 
segment de texte qui precede (segment qui peut etre reduit a une seule 
phrase). Celui-ci doit pouvoir evoquer ou decrire une situation dynamique de 
deplacement concernant une entite (personne, animal ou objet mobile), 
determinant un parcours par rapport auquel le SPS detache de la phrase qui 
suit, represente une etape d’arret durant laquelle cette meme entite est 
l’experimentateur ou l’agent d’une eventualite particuliere. 

Autrement dit, le SPS detache doit etre interprets comme figurant une 
localisation spatiale susceptible de constituer une nouvelle entite-site (en 
abrege « site ») sur un parcours deja entame par une entite-cible (« cible ») 
mobile mentionnee dans le contexte amont. Si on appelle Loc n le site denote 
par le SPS, il est evident qu’il differe d’un site Loc n _] precedemment occupe 
par l’entite-cible (maintenant denotee par le sujet de la phrase d’accueil) mais 
que tous deux, Loc n et Loc n _] sont les composantes d’un parcours. 

Un lien explicite peut etre fourni concernant la nature de la relation 
spatiale qui lie Loc n et Loc n _i. C’est le cas par exemple lorsque le SPS est 
dit anaphorique, c’est-a-dire lorsqu’il contient un element, nom de 
localisation interne (Nli) ou nom de composante d’objet (Ncomp), qui 
renvoie a une entite spatiale deja mentionnee. On en voit un exemple dans 
l’enonce (24) repete ci-dessous : 

(24) Le digne garqon, aux jambes peu solides encore, gagna tant bien que mal 
l’arriere du navire. Sur le pont, il ne vit personne qui ressemblat ni a son 
maitre, ni a Mrs Aouda. (J. Verne, Le tour du monde en 80 jours) 

Dans cet exemple, le site Loc n _i 1’arriere du navire et Loc n le pont sont dans 
une relation de meronymie (sur le pont est compris comme sur le pont du 
navire). D’une maniere un peu differente, il en est de meme dans l’exemple 
(17) plus haut dans lequel le site Loc n _] marches et Loc n pa Her denotent 
tous deux des parties d’un escalier (qui n’est pas mentionne). 

Le changement de localisation spatiale ne s’exprime pas necessairement 
par la mention ou 1’evocation d’un site different Loc n e t Loc n _i (le premier 
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dans la phrase d’accueil, le second dans le fragment de texte amont). Parfois, 
il est possible de l’inferer a partir de la presence dans le contexte amont de 
verbes dynamiques marquant ou impliquant un deplacement. Si on se reporte 
aux differents exemples dans lesquels on interprete le SPS comme un 
complement spatio-temporel, on constate que la phrase qui precede contient 
le plus souvent un verbe de deplacement, parfois sans mention du lieu oil 
s’effectue le parcours, cf. (4), (5), (9), (11), (18), etc. (Mais rappelons que la 
presence d’un verbe de deplacement dans le contexte amont ne suffit pas a 
justifier 1’interpretation spatio-temporelle du SPS, comme on l’a vu pour les 
exemples (23) et (26) plus haut). 

Quant au rattachement qui doit etre fait sur le plan temporel (i.e. la 
relation de succession qu’exprime le SPS), il prend en compte la nature du 
temps verbal de la phrase d’accueil et de la phrase (ou du segment de texte) 
qui precede : il doit pouvoir fournir le statut d’eventualite a la situation que 
rapporte 1’une et l’autre (d’oii les contraintes sur le temps indiquees au § 3.1) 
et 1’ eventualite que decrit la phrase d’accueil doit pouvoir s’inscrire dans une 
relation de succession avec celle rapportee par une phrase du contexte amont. 
Une etude circonstanciee de cette question demanderait des developpements 
que nous ne pouvons pas faire ici. 

4. En guise de conclusion 

Pour clore cette etude, nous reviendrons aux SPS eux-memes pour indiquer 
qu’un petit nombre de ces adverbiaux semblent avoir des caracteristiques un 
peu particulieres car ils s’interpretent plus naturellement que les autres 
comme des complements spatio-temporels (a condition bien sur que soient 
remplies les regies s’appliquant a la phrase d’accueil, cf. § 3.1). Parmi ces 
SPS, on peut citer : 

a) des SPS dans lesquels figure une relation d’ordre sous la forme d’adjectifs 
tels que premier, second, suivant, dernier, etc., qui suggerent la notion de 
sequence, cf. (27) plus haut, mais aussi (29) : 

(29) A la station suivante, Mme de V. quitta le wagon, je me reprochai meme de 
ne pas l’avoir aidee a descendre. (M. Proust, A la Recherche ...) 

b) des SPS comportant les prepositions avant, apres, qui normalement 
s’utilisent pour une localisation relative dans le temps ( avant midi, apres le 
coucher du soleil), mais qui peuvent aussi s’employer pour la localisation 
dans l’espace quand celle-ci est associee a un deplacement reel ou 
mentalement figure (Talmy 1996) La poste est juste avant la gare. L ’arret est 
tout de suite apres le pont. Ce type de SPS est tres frequemment utilise dans 
les guides d’itineraires : 
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(30) Un peu avant le hameau du Croisel, s’engager a droite sur un chemin 
goudronne... 

c) des SPS introduits par la preposition a, constitues de noms spatiaux 
exprimant une certaine dynamique : tournant, debouche, sortie, entree, 
detour, virage, croisement, etc. ou une mesure de distance niveau, hauteur, 
etc. 

(31) Au tournant de bailee, Yves se trouva en face de sa mere qui recitait son 
chapelet. (F. Mauriac, Le Mystere Frontenac) 

(32) A la hauteur des Bains-Chinois, comme il y avait des trous dans le pave, la 
berline ralentit. (G. Flaubert, L ’Education sentimentale ) 

La presence de a dans ces SPS n’est pas fortuite. Couple avec ces noms de 
localisation spatiale, il a le meme effet de sens qu’avec des noms evoquant la 
perception ou la sensation : son, vue, bruit, signal, spectacle, claquement, 
contact : 

(33) Il avait mal au coeur, il balanqait des gestes fous, traversant au galop le 
champ qui montait vers les Buissonnets. A la vue du toit rouge et des murs 
bien blancs, il eut un mouvement de panique. (Y. Queffelec, Les Noces 
barbares) 

lei, a ne marque pas une relation spatiale puisqu’il est a la tete d’un simple 
SP et non d’un SPS, mais une relation de concomitance temporelle qui fait 
interpreter le SP en (33) : Quand il vit le toit rouge. 

Ceci donne un aper?u de la gamme des possibility de la preposition a 
qui, selon la nature des noms avec lesquels elle se construit, peut constituer 
soit un complement de localisation spatiale (d la montagne, au lit, au jardin), 
de localisation temporelle (d la rentree, a I’automne, a minuit), mais aussi 
peut se coupler avec certains noms pour exprimer la concomitance temporelle 
(d la vue de, au signal de, au contact de) ou spatio-temporelle comme ci- 
dessus en (31) (au tournant de, a la hauteur de). A tout ceci, s’ajoute bien sur 
la possibilite qu’a cette preposition de constituer, comme les autres 
prepositions de lieu sur, dans, sous, etc., un SPS de valeur spatio-temporelle 
avec certains types de noms, le plus souvent des Nli (cf. (9a) au § 2.2.) mais 
pas seulement, p. ex. d la porte, au pont, a la barriere, a la grille, etc. : 

(34) Au pont de Tortelet, Julien s’arreta pour regarder la Seille ( => Arrive au 
pont de Tortelet, Julien s’arreta pour regarder la Seille) 
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Etplus si affinites... Des liaisons entre les instructions 
du plus-que-parfait et les relations d’ordre temporel 

Jacques BRES 

Praxiling, UMR CNRS ICAR 5191 
Montpellier III 


1. Introduction 

Les relations temporelles entre deux proces [x] et [v] referant a deux 
evenements actualises verbalement dans les textes peuvent etre - entre autres 
et principalement mais non exclusivement - de simultaneity (\x = v]), de 
progression ([x < y]), de regression ([x > y]), d’inclusion ([x c: y]), 
d’indetermination [x, y], d’elaboration ([x { y, z}] ou [x { y < z}]) (cf. . 
notamment Lascarides et Asher 1993, Asher et al. 1995). 

On partira de la question frontale suivante : les relations d’ordre 
temporel entrent-elles dans la definition des temps verbaux ? Autrement dit: 
le temps verbal donne-t-il - un peu, beaucoup, fondamentalement, pas du tout 
- des instructions d’ordre temporel ? 

L’hypothese que je defendrai ici a partir de l’analyse du plus-que-parfait 
(desormais PQP), contre-intuitive et plutot contre-discursive au regard des 
recherches contemporaines en matiere de temps verbal, correspond a la 
reponse pas du tout. Contrairement a ceux (i) qui definissent la valeur (ou 
l’instruction) d’un temps verbal en termes de relations temporelles textuelles 
(p. ex. Kamp et Rohrer 1983), ou (ii) qui font entrer cet element de sens dans 
sa composition a titre d’ingredient, fut-il « faible » (Moeschler et al. 1998, 
Moeschler 2000a, de Saussure 2000), ou (iii) qui etablissent, entre une 
relation temporelle et un temps verbal, une correspondance forte 
(Gosselin 1999 : 21), voire obligatoire (p. ex. Molendijk 1996 : 115), l’idee 
qui guidera la recherche et que nous essaierons de tester est que le temps 
verbal - en l’occurrence le PQP -, ne donne aucune information de ce type . 
Nous essaierons d’accrediter les trois considerations suivantes : 

(1) les relations d’ordre temporel interphrastiques sont construites par le 
contexte, a savoir, pour le dire rapidement, nos connaissances du monde et la 
situation d’interaction ; et par le cotexte (notamment les conjonctions et 
circonstants temporels, la syntaxe, les types de proces); et par l’interaction 
de ces elements avec les instructions aspectuelles du PQP, mais en rien par ce 
temps verbal lui-meme ; 


J’ai illustre cette hypothese sur le passe simple dans Bres (2003a). 


© Cahiers Chronos 18 (2007): 139-157. 
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(2) le PQP, comme les autres temps verbaux, ne delivre que des 
instructions d ’epoque et d ’aspect ; 

(3) c’est a partir de ces instructions que, lors de l’actualisation de la 
mise en discours, le PQP entre en interaction avec les relations d’ordre 
temporel co(n)textuelles. Ladite interaction peut etre de trois types: 
concordante, tendanciellement discordante, frontalement discordante 2 , ce 
qui se manifestera par le fait que le PQP aura une liaison privilegiee avec 
certaines relations temporelles, une liaison plus difficile ou delicate avec 
d’autres ; enfin, qu’il se verra interdit de liaison avec d’autres... 

Je ne developperai ici que les points 2 et 3. Afin d’etablir ces 
fonctionnements, je travaillerai sur des sequences de trois proces : [x, y, z], le 
proces median [y] etant systematiquement au PQP ', les proces precedant 
([x]) et suivant ([z]) pouvant etre au passe simple, a l’imparfait ou au PQP. 


2. La formule aspectuo-temporelle du PQP 

Je considere que les temps verbaux de l’indicatif delivrent des instructions 
temporelles - ils demandent de situer le proces dans le temps externe, a 
savoir dans telle ou telle epoque et aspectuelles - ils demandent de se 
representer le temps interne (Comrie 1976) du proces de telle ou telle fapon. 
Complementairement, les temps verbaux d’une meme epoque forment, au 
moins tendanciellement, un systeme, c’est-a-dire que leurs instructions sont 
organisees en un jeu de differences, qui, pour Pepoque passee, compte non 
tenu du passe compose, peut etre explicite de la sorte : 


temps 


instruction temporelle instructions aspectuelles 


passe simple [+ passe] 

imparfait [+ passe] 

passe anterieur [+ passe] 

plus-que-parfait [+ passe] 


[+tension], 

[+tension], 

[+ extension], 
[+ extension], 


[+ incidence] 
[- incidence] 
[+ incidence) 
[ - incidence] 


On considere que le PQP est un temps de Pepoque passee qui, du point de 
vue aspectuel: 

- s’oppose, en tant que torme composee, aux formes simples du passe 
simple (desormais PS) et de l’imparfait (desormais Imp) en ce que, comme 
le passe anterieur, il donne [’instruction [+ extension 4 ], c’est-a-dire qu’il 


Ces notions sont developpees dans Bres (2005a). 

Sauf infra en 2.4., pour des raisons qui apparaitront alors. 

Les notions de tension, d ’extension et d ’incidence sont empruntees a Guillaume 
1964, et retravaillees substantiellement dans les cadres de la linguistique de 
l’actualisation, la praxematique ; cf. Bres (1997). 


4 
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demande de se representer le proces au-dela de sa borne terminate, a savoir 
comme accompli; 

- s’oppose par ailleurs au passe anterieur et au PS 5 en ce que, comme 
l’Imp, il livre l’instruction [- incidence], a savoir qu’il demande, pour ce qui 
le concerne, de se representer le temps au-dela du proces non pas a partir de 
la borne initiale de cet au-dela (comme le passe anterieur), mais en un point 
non specifie a distance de cette borne, dans le cours done de cet au-dela. 

Dans la presente etude qui concerne 1’ articulation entre le PQP et les 
relations d’ordre temporel, e’est principalement l’instruction aspectuelle [+ 
extension] - jointe bien sur a l’instruction temporelle [+ passe] - qui 
intervient. Je ne ferai done pas travailler ici l’instruction [- incidence] 6 . 

Les instructions explicitees defmissent la valeur en langue du PQP. 
Qu’advient-il d’elles lors de la mise en discours ? Je considere qu’elles ne se 
voient ni filtrees, ni deformees, ni enrichies, etc. au gre des emplois textuels, 
mais qu’elles participent, en tant que telles, a la production des differents 
effets de sens, en interagissant avec le co(n)texte de la faijon suivante : 

- le co(n)texte demande que le temps verbal represente le proces de telle ou 
telle maniere, pour s’associer a telle ou telle relation d’ordre temporel, ou 
participer a sa production; 

- le temps verbal offre ses instructions, qui s’averent etre en concordance 
parfaite, en discordance laterale ou frontale, avec ladite demande 1 . 

Le PQP saisit le proces en extension dans le passe, e’est-a-dire qu’il 
offre de le representer comme accompli a un moment donne du passe que 
j’appelle tunc. La question est done d’expliciter en quoi l’offre du PQP est 
(in)compatible avec telle ou telle relation. On distinguera les liaisons 
privilegiees, les liaisons dangereuses, et enftn les liaisons impossibles. 

3. Le PQP et ses liaisons avec les relations temporelles du discours 
3.1. Les liaisons privilegiees : regression, simultaneity, elaboration 

Je ne traiterai ici que de la regression 8 . Soit la suite [x >y < z], dans laquelle 
le proces y, au PQP, est a interpreter comme referant a un evenement 


Notre perspective est radicalement differente de celle qu’adoptent Lascarides et 
Asher (1992) pour l’anglais : ils considered que le plus-que-parfait est du point 
de vue phrastique un equivalent du simple past ; la difference entre les deux 
temps s’operant au niveau du discours, ou ils jouent des roles differents. 
L’instruction aspectuelle [+ / - incidence] concerne l’opposition passe anterieur / 
PQP, voir Bres (2005b). 

Je simplifie quelque peu, a l’aide de la commode distinction demande / offre, 
l’interaction entre une unite et son contexte. 
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anterieur a celui auquel refere le proces x, a savoir que l’ordre textuel est 
inverse de l’ordre evenementiel, comme dans (1): 

(1) Aussi, lorsqu’elle s’approcha pour lui reprendre l’enfant des bras, remarqua-t-il, 
a ses yeux rouges, qu’elle avait pleure. Quoi done on venait encore de lui faire 
du souci ? Mais elle ne voulut pas repondre. (Zola, La Debacle) 

L’impression est que le PQP avait pleure demande de comprendre que 
l’evenement pleurer, qui se presente textuellement apres l’evenement 
remarquer, est a interpreter comme s’etant passe anterieurement a celui-ci : 
[remarqua > avait pleure < (acte de parole implicite)] 9 . A la difference p.ex. 
de ce qui se passerait avec un Imp : 

(2) Aussi lorsqu’elle s’approcha pour lui reprendre l’enfant des bras, remarqua-t-il 10 
qu’elle pleurait. 

qui demanderait de comprendre remarquer comme inclus dans pleurer : 
[remarqua a pleurait]. 

Le PQP a une liaison privilegiee avec la regression, ce qui se manifeste 
notamment par deux faits : 


La relation privilegiee que le PQP entretient avec la simultaneity et Elaboration 
n’a rien de specifique : tous les temps verbaux la developpent. Citons seulement 
l’occurrence suivante d’ elaboration au PQP : [(x < y (yl, y2, y3 ...) < z], a 
l’interieur d’une analepse : 

(i) C’etait au chateau de Bellevue que l’entrevue avait eu lieu, entre le general 
de Wimpffen, le general de Moltke et Bismarck. Tout de suite, de Moltke 
avait tenu a etablir qu’il connaissait la situation desesperee de l’armee 
franqaise. [...]. Et, des lors, le general de Wimpffen s’etait epuise a 
combattre ses conditions, les plus rudes qu’on eut imposees a une armee 
battue. II avait dit sa malchance, l’heroi'sme des soldats, le danger de 
pousser a bout un peuple fier ; il avait, pendant trois heures, menace, 
supplie, parle avec une eloquence desesperee et superbe, demandant qu’on 
se contentat d’intemer les vaincus au fond de la France, en Algerie meme. 
Et l’unique concession avait fini par etre que ceux d’entre les officiers qui 
prendraient l’engagement de ne plus servir pourraient se rendre dans leurs 
foyers (Zola, La Debacle). 

Le proces au PQP s’etait epuise est developpe par les PQP avait dit, avait 
menace, supplie, parle. Soit: [y : s’etait epuise a combattre ( yl : avait dit; y2 : 
il avait menace, supplie, parle)]. 

De fait, etant donne que [y] est regressif par rapport a [x], [z] est en relation de 
progression avec [x], et non avec [y] : e’est apres avoir remarque des traces de 
larmes que 1’actant masculin interroge la jeune femme. 

Pour rendre la phrase coherente, j ’ai efface le syntagme « a ses yeux rouges ». 
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- statistiquement, c’est a cette relation qu’il est le plus frequemment associe 
en discours. Si l’on prend au hasard un texte joumalistique ou litteraire, les 
occurrences de PQP realisees sont a plus de 95% associees a la 
regression 11 ; 

- les grammairiens et les linguistes de tous bords ont tendance a definir le 
PQP par cette relation. Entre autres auteurs : Damourette et Pichon 
decrivent le PQP comme «toncal anterieur » qui, « en tant qu’anterieur, 
exprime un phenomene plus ancien que le phenomene exprime par le toncal 
pur» (tome 5, § 1790); Weinrich definit le PQP par la perspective de 
locution de retrospection (1964/1973: 70); Kamp et Rohrer explicitent 
ainsi 1’instruction que donnerait le PQP au recipiendaire : « Introduce a new 
event in the past of the reference point » (1983 : 256); Moeschler pose que 
le PQP «impose l’inference en arriere, quelle que soit la relation 
conceptuelle inferable » (2000b : 67) 12 . 

Qu’est-ce qui rend compte de cette affmite forte (mais non 
exclusive) entre ce que demande la relation de regression et ce qu’offre le 
PQP ? Reprenons (1) : selon nos connaissances du monde, et selon la syntaxe 
(subordination completive : ‘il remarqu(er) que elle pleur(er)’), les relations 
entre (x) remarquer et (y) pleurer, situees dans le passe (du fait notamment 
du PS : s’approcha, remarqua), peuvent etre d’inclusion [remarquer cz 
pleurer], de regression [remarquer > pleurer], ou meme de progression 
[remarquer < pleurer] (il remarqua qu ’elle allait pleurer). Le circonstant « a 
ses yeux rouges »tend a induire l’anteriorite de pleurer. Le cotexte pose done 
une regression entre remarquer et pleurer, et demande un temps verbal a 
meme de signifier cette relation d’ordre, dans le passe. Demande a laquelle 
l’offre aspectuelle du PQP repond parfaitement. Temporellement: le PQP est 
un temps de l’epoque passee 13 ; aspectuellement: le PQP, par son instruction 
[+ extension], presente l’evenement ‘pleurer’ comme accompli au point de 
reference introduit par le proces precedent remarqua : si le proces [y], au 
moment du tunc pose par [x], est saisi comme accompli, c’est que 
l’evenement auquel il refere a pu s’accomplir avant ce tunc. En soi, le PQP 
donne non 1’instruction [+ regression], mais 1’instruction [+ extension] qui se 
marie fort bien avec la demande contextuelle de regression : un evenement 
montre comme accompli au moment du tunc, peut parfaitement etre un 
evenement qui s’est accompli anterieurement. 


Meme si cet emploi du PQP est celui que les enfants acquierent le plus 
tardivement (Fayol 1982). 

Comme les autres temps verbaux, le PQP encoderait l’ordre temporel de 
maniere faible, tres precisement pourrait etre defini par le trait [iar] (= inference 
en arriere faible) (Moeschler 1998 : 316). 

Cet element temporel etant recurrent dans l’ensemble des occurrences 
analysees, je ne le mentionnerai plus. 
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Ecartons par avance une objection possible : et si le circonstant «les 
yeux rouges» etait absent, ne serait-ce pas le PQP qui demanderait la 
regression ? 

(3) Aussi, lorsqu’elle s’approcha pour lui reprendre Penfant des bras, remarqua-t-il 
qu’elle avait pleure. 

L’impression est que, le contexte n’induisant plus forcement la regression, 
c’est le PQP, et lui seul, qui la signifie. Mais ce n’est qu’une impression : de 
fait, l’ordre regressif: [remarqua > avait pleure] est le produit resultatif de 
l’interaction entre l’instruction [+ extension] du PQP et le fait que, de par la 
syntaxe (subordination completive), le proces de ‘pleurer’ est pose comme 
accompli au tunc de remarqua. 

Si done le PQP a une liaison privilegiee avec la regression, ce n’est pas 
parce qu’il serait porteur de ce trait, mais parce que son instruction [+ 
extension] peut confirmer cette relation d’ordre construite par le co(n)texte 
comme en (1) ; ou, en interaction avec lui, participer a sa production comme 
en (3), a savoir qu’il y a une interaction parfaitement concordante entre la 
demande co(n)textuelle et l’offre aspectuelle du PQP. 

Notons que ce mouvement de marche arriere auquel est associe le PQP 
peut etre de faible amplitude comme dans (1), ou de plus forte amplitude 
comme dans (4) : 

(4) Mais en entrant dans son cabinet, il eut un saisissement. Un soldat se trouvait 
allonge sur le canape ou le capitaine Beaudoin avait dormi pendant quelques 
heures, la veille. (Zola, La Debacle) 

Mais de cela, le PQP ne dit rien ; ce sont nos connaissances du monde, le 
co(n)texte, et / ou des circonstants - c’est le cas ici de la veille - qui 
fournissent ce type de precision. 

L’analyse que je propose s’evite les ennuis que rencontrent les 
differentes theories (precedemment mentionnees) qui definissent le PQP par 
la relation de regression. Car les contre-exemples sont nombreux oil le PQP 
est associe non a la regression, mais a l’indetermination, et surtout a la 
progression, ce qui conduit p. ex de Saussure (2003 : 246) a affirmer que « le 
plus-que-parfait n’encode aucunement d’instruction d’ordre negatif». Je ne 
traiterai ici que la relation de progression, sans d’ailleurs pouvoir entrer dans 
le detail de l’analyse. 
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3.2. La liaison delicate du PQP avec la relation de progression : mais 
pourquoi faire compose quand on peut faire simple ? 

Le PQP peut etre associe a la relation de progression, a savoir a l’avancee du 
point referentiel, dans trois grands types de tours que je decris 
sommairement. 

3.2.1. La progression en analepse |x > (y < z <...)] 

Lorsqu’on a deux PQP (ou plus) consecutifs textuellement, il arrive le plus 
souvent que le second (ainsi que les suivants eventuels), soit associe, non 
comme le premier a la regression, mais a la progression. Soit done [x > (y < z 
<■••)]: 

(5) Jacques regarda sa montre, vit qu’il etait quatre heures deja; et, il se hata de 
retourner a l’impasse d’Amsterdam. Jusqu’a midi, Severine avail dormi 
profondement. Ensuite, reveillee, surprise de ne pas le voir la encore, elle avail 
rallume le poele ; et, vetue enfin, mourant d’inanition, elle s ’etait decidee, vers 
deux heures a descendre manger dans un restaurant du voisinage. Lorsque 
Jacques parut, elle venait de remonter, apres avoir fait quelques courses. (Zola, 
La Bete humaine ) 

Le PQP de Severine avait dormi initie une regression par rapport au PS 
precedent de «il se hata », soit done : [il se hata > Severine avait dormi]. 
Mais les deux PQP qui suivent actualisent des evenements selon l’ordre 
progressif: [elle avait dormi < elle avait rallume < elle s’etait decidee]. Ce 
type d’occurrence, assez frequent, fait probleme aux tenants du PQP 
regressif 14 , dans la mesure ou ici, avec le PQP, le temps progresse. 11 


Et d’ailleurs pas seulement a eux. Dc Saussure p. ex. avance que ce type 
d’occurrence resiste a l’analyse, ce qui le conduit a bemoliser fortement la 
solution qu’il propose : « La methode la plus naturelle pour nous de traiter ce 
type de cas sera d’en faire, peut-etre au prix d’une reduction trop simplificatrice, 
des plus-que-parfaits narratifs qui combinent l’etat resultant a R avec l’effet de 
l’imparfait dit narratif ou de rupture » (Saussure 2003 : 265-266). L’idee est 
interessante, mais n’emporte cependant pas mon adhesion. Certes, comme le 
plus souvent l’imparfait narratif (Bres 2005a), le PQP peut ici etre remplace par 
un PS : 

(ii) Jusqu’a midi, Severine avait dormi profondement. Ensuite, reveillee, 
surprise de ne pas le voir la encore, elle ralluma le poele ; et, vetue enfin, 
mourant d’inanition, elle se decida, vers deux heures a descendre manger 
dans un restaurant du voisinage. Lorsque Jacques parut [...]. 

cependant on ne saurait dire que dans cet emploi, le PQP prend la place d’un 
PS, et, du fait de cette substitution, produit des effets de style specifiques, a la 
difference de ce qui se produit avec l’imparfait narratif. 
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n’invalide pourtant pas frontalement l’hypothese «regressive»: la 
progression a laquelle sont associes les PQP se fait par rapport an proces [y], 
premier PQP ( avait dormi), et non par rapport au proces [x] an PS (se hcita). 
Et d’ailleurs, lorsque le recit revient au tunc initial, le PS reapparait ( parut ) 
pour faire avancer le recit a partir de ce point. Les PQP foment done une 
analepse globcilement regressive ; ce n’est que localement, de PQP a PQP, 
qu’ils sont progressifs. Ce que je propose de representer ainsi : [se hata > 
(avait dormi < avait rallume < s’etait decidee) < parut]. La distinction entre 
niveau global de regression et niveau local de progression, en pla?ant celle-ci 
sous la dependance de celle-la, fait que ce type d’occurrence n’invalide pas 
frontalement l’hypothese « regressive » du PQP. 

Mais dans d’autres tours, la progression a laquelle est associee le PQP 
ne peut pas etre minimisee. 

3.2.2. La structure n temps apres + PQP [x < n temps plus tard y < z] 

II arrive que la structure prototypique de l’imparfait de rupture 15 [n temps 
plus tard + Imp] se realise avec un PQP : 

(6) Thenardier entre-bailla la porte, livra tout juste passage a Jean Valjean, referma 
la grille, tourna deux fois la cle dans la serrure et replongea dans l’obscurite, 
sans faire plus de bruit qu’un souffle. II semblait marcher avec les pattes de 
velours du tigre. Un moment apres, cette hideuse providence etait rentree dans 
l’invisible. Jean Valjean se trouva dehors. (Hugo, Les Miserables, fin de 
chapitre) 

Le PQP etait rentree est, comme les PS qui le precede (replongea) et lui 
succede (se trouva), dans une independante. 11 est integre dans la suite 
progressive du premier plan : [replongea dans l’obscurite < (n temps apres) 
etait rentree dans V invisible < se trouva dehors]. Le PQP est indeniablement 
- comme l’atteste le circonstant un moment apres - associe a la progression. 
Les tenants du PQP regressif pourraient encore dire que ce type d’exemple 
n’invalide pas vraiment leur hypothese : le trait [+ regression] du PQP etant 
« faible », il serait efface par le trait « fort » [+ progression] du circonstant un 
moment apres... Concedons provisoirement ce possible argument. Le 
prochain type d’occurrence dans lequel le PQP apparait lie a la progression 
ne souffrira pas semblable contestation. 


15 


Cf. notamment Berthonneau et Kleiber (1999), Bres (2005a, chapitre 12). 
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3.2.3. La progression |x < y < z] 

II est des occurrences ou le PQP suit textuellement un PS, et, sans le 
chaperon d’aucun circonstant qui fasse avancer le temps comme dans 
Poccurrence (6), se voit associe a la progression : 

(7) « Emportez-moi, emportez-moi... » Le capitaine Beaudouin, dont cette plainte 
exasperait sans doute les nerfs en revolte, demanda deux homines de bonne 
volonte, pour le porter (= le sergent Sapin qui hurle) a un petit bois voisin, ou il 
devait y avoir une ambulance volante. D’un bond, prevenant les autres, 
Chouteau et Loubet s ’etaient leves, avaient saisi le sergent, l’un par les epaules, 
l’autre par les pieds ; et ils l’emporterent au grand trot. (Zola, La Debacle) 

Le PQP ^ ’etaient leves ne peut que referer a une action posterieure a celle a 
laquelle renvoie le PS demanda qui le precede textuellement. II s’insere 
parfaitement dans la sequence progressive, de meme que le PQP qui le suit 
(i avaient saisi) : [demanda < s’etaient leves < avaient saisi < emporterent]. II 
semble bien qu’aucun argument ne puisse bemoliser cette association du PQP 
et de la progression. 

Je rends compte de ces differents types d’occurrence dans lesquelles le 
PQP est associe a la relation de progression de la fa^on suivante : PQP et 
progression sont dans un rapport non pas contradictoire - ce qui serait le cas 
si je definissais le PQP par le trait [+ regression] - mais tendanciellement 
discordant. En quoi y a-t-il dissonance entre relation de progression produite 
par le contexte et instruction [+ extension] du temps verbal ? Reprenons 
l’enonce (7), et desactualisons les proces en les mettant a l’infinitif: 

(8) « Emportez-moi, emportez-moi... » Le capitaine Beaudouin, dont cette plainte 
exasperait sans doute les nerfs en revoke, (demander) deux homines de bonne 
volonte, pour le porter (= le sergent Sapin qui hurle) a un petit bois voisin, ou il 
devait y avoir une ambulance volante. D’un bond, prevenant les autres, 
Chouteau et Loubet (se lever), (saisir) le sergent, Pun par les epaules, l’autre par 
les pieds ; et ils l’(emporter) au grand trot. 

Le contexte nous demande de construire une relation de progression entre les 
differents proces : [demander < se lever < saisir < emporter]. Actualiser la 
relation de progression (sans inclusion, Bres 2001) entre ces quatre proces, 
c’est cognitivement passer de la fin de la representation du temps interne 
implique par le premier ( demander ) au debut de la representation du temps 
interne implique par le second (se lever) ; puis, de la fin du temps interne 
implique par le second (se lever) au debut de la representation du temps 
interne implique par le troisieme (saisir), etc. 
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I- 1 < I -1 < I -1 < I-1 

demander —► se lever —► saisir —► emporter 


Figure 1 : analyse de (8) 

La relation de progression, dans le passe, se realise prototypiquement a 
l’ecrit a l’aide du PS, compte tenu de l’instruction [+ incidence] que livre ce 
temps (Bres 2003a : il donne a voir le temps interne a partir de sa borne 
initiale et jusqu’a sa borne terminale). On s’attend done a ce que cette 
sequence soit actualisee au PS, c’est-a-dire selon une interaction concordante 
entre relation contextuelle de progression et instruction aspectuelle du temps 
verbal : 

(9) « Emportez-moi, emportez-moi... » 

Le capitaine Beaudouin, dont cette plainte exasperait sans doute les nerfs en 
revolte, demanda deux homines de bonne volonte, pour le porter (= le sergent 
Sapin qui hurle) a un petit bois voisin, ou il devait y avoir une ambulance 
volante. D’un bond, prevenant les autres, Chouteau et Loubet se leverent, 
saisirent le sergent, l’un par les epaules, l’autre par les pieds; et ils 
1 ’emporterent au grand trot. 

1 1 < 1 I < 1 1 < 1-1 

demanda —► se leverent —► saisirent —► emporterent 


Figure 2 : analyse de (9) 

Le PS conduit la representation du temps implique par demanda jusqu’a 
son terme (il en note la borne terminale) ; et saisit la representation du temps 
implique par se leverent a son debut (il en note la borne initiale) ; il conduit la 
representation du temps implique par se leverent jusqu’a son terme, et saisit 
la representation du temps implique par saisirent a son debut, etc. Le PS a 
une relation privilegiee avec l’ordre progressif, non pas parce qu’il donnerait 
l’instruction [+ progression], mais parce que l’instruction [+ incidence] qu’il 
delivre se marie parfaitement avec ce type de relation. 

Que se passe-t-il lorsque, a la place du PS, on a un PQP ? La relation 
entre demander et se lever etant de progression, la demande contextuelle 
tendancielle est que le second proces soit saisi sur sa borne initiale, ce que 
fait le PS (figure 2), et non au-dela de sa borne terminale, ce que fait le 
PQP (figure 3) : 





Et plus si affinites 


149 


I-1 < (I-1)- < (1-1)-< I-1 

demanda —► s’et. leves —* avaient saisi —► emporterent 


Figure 3 : analyse de (9) avec PQP 

Enchainer, selon la relation de progression, un PS et un PQP, c’est faire 
l’ellipse du temps interne du second proces, a savoir se lever , (ce qu’essaient 
de representer les parentheses dans la figure 3), pour le saisir au-dela de sa 
borne terminale. Mais pourquoi ce saut, cette acrobatie cognitive, pour 
representer les proces se lever, puis saisir, au-dela de leur borne terminale, 
alors qu’il serait si simple de le faire, comme le contexte le demande, sur leur 
borne initiale ? Pourquoi faire compose quand on peut faire simple!... En 
termes de cout et de pertinence, le PQP dans une sequence progressive 
semble devoir etre justifie. 

Le PQP peut se justifier de ce que l’evenement correspondant s’est 
realise tellement rapidement que seule une saisie du proces en extension a pu 
en etre faite. Dans de nombreuses occurrences, l’element qui s’interpose 
entre [x] au PS et [y] au PQP est un circonstant temporel de rapidite, comme 
en (7) que je rappelle : 

(7) Le capitaine Beaudouin [...] demanda deux homines de bonne volonte [...]. 
D’un bond, prevenant les autres, Chouteau et Loubet s’etaient leves, avaient 
saisi le sergent, l’un par les epaules, l’autre par les pieds ; et ils l’emporterent au 
grand trot. 

L’introduction du PQP dans la progression [demanda < s’etaient leves < 
avaient saisi < emporterent] se fait par la mediation du circonstant d’un bond. 
La saisie extensive du PQP trouve son sens de ce que le geste de se lever 
(comme le suivant, saisir) est decrit comme rapide, si rapide qu’il ne peut 
etre saisi que deja accompli. 

Nous sommes mieux a meme de repondre a la question : comment se 
resout la discordance tendancielle entre la relation de progression qui 
demande que les proces soient represents en tension, et l’instruction [+ 
extension] du PQP ? Par la production d’un effet de sens, qui retroactivement 
justifie 1’operation d’actualisation - l’ellipse du temps interne du proces - qui 
l’a engendre. 

La liaison delicate que le PQP a avec la progression tient done a 
l’interaction tendanciellement discordante entre (i) ce que demande la 
relation de progression - que le proces soit represente a partir de sa borne 
initiale, c’est-a-dire par une forme verbale qui saisisse le temps interne en 
tension et en incidence, a savoir, pour l’epoque passee, le PS - ; et (ii) ce 
qu ’offre le PQP : une representation du proces en extension (et en non¬ 
incidence), au-dela de sa borne terminale. 
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Ajoutons aussitot que cette justification n’intervient pas 
systematiquement, et que dans quelques cas, a vrai dire fort rares, le PQP est 
associe a la progression sans que soit produit un effet de sens evident qui 
justifie l’actualisation du proces a ce temps, comme p. ex . dans (10) : 

(10) Mais deja le capitaine, auquel la surveillance de la colonne etait confiee, 
accourait. II leva sur Jean la crosse de son revolver, il jura qu’il fendrait la tete 
au premier qui oserait bouger. Et tous avaient plie les epaules, baisse les yeux, 
tandis que la marche continuait, dans cette soumission fremissante du troupeau. 

« Oh ! le gifler celui-la ! murmura ardemment Maurice. » (Zola, La Debacle) 

Soit done la progression [jura < avaient plie, baisse < murmura], Les PQP 
avaient plie les epaules, baisse les yeux peuvent bien sur etre associes a la 
production d’un effet de rapidite, qui soulignerait que les prisonniers 
n’opposent aucune resistance a la menace du capitaine pmssien. Mais il s’agit 
la d’une inference nullement obligatoire, et sans laquelle la sequence apparait 
parfaitement bien formee. La rarete du tour vaut pour le for?age des 
structures linguistiques de la progression narrative qu’il realise 16 . 

Un pas de plus, et ce qui n’est que local dans (7) et (10) - le PQP 
assurant la progression narrative en alternance avec des PS qui l’encadrent - 
tend a devenir une structure narrative a part entiere dans la narration 
contemporaine, comme en (11) : 

(11) (dernier paragraphe du roman L ’Amant de Duras, qui fait suite a une sequence 
au PS) : 

Des annees apres la guerre, apres les mariages, les enfants, les divorces, les 
livres, il etait venu a Paris avec sa femme. Il lui avait telephone. C’est moi. Elle 
Vavait reconnu des la voix. Il avait dit [...]. Et puis il n’ avait plus su quoi lui 
dire. Et puis il le lui avait dit. Il lui avait dit que c’etait comme avant, qu’il 
l’aimait encore, qu’il ne pourrait jamais cesser de l’aimer, qu’il l’aimerait 
jusqu’a la mort. 


Il sera interessant de tenter de dater l’introduction de ce tour dans les pratiques 
scripturales, d’en mesurer l’extension. Est-il p. ex. parallele au developpement 
de l’imparfait narratif dans la seconde moitie du XlXeme siecle ? Il ne semble 
pas ininteressant de noter que ce type d’emploi se retrouve dans les redactions 
d’enfant de 10 ans, comme le montre l’exemple suivant, emprunte au corpus de 
la communication presentee par Colette Corblin (« La selection des formes 
verbales dans les ecrits scolaires ; semantique et point de vue narratif», 
conference donnee au colloque Chronos 6) : 

(iii) Domi courut vite, tres vite et trouva une maison. Il frappa. C’etait sa 
copine Jessica. Domi dit: « Je peux entrer, s’il te plait ! » Jessica avait dit oui. 
Domi est tout trempe. Jessica et Domi se dirigerent vers la salle de bain [...]. 
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Le PQP, en serie, non dans une analepse comme en (5), mais dans une 
prolepse ( des annees apres la guerre), assure a lui tout seul la progression 
narrative : [etait venu < avait telephone < avait reconnu <...]. 

Nous venons de voir que le PQP a une liaison privilegiee avec la 
relation de regression (et egalement avec les relations de simultaneity et 
d’elaboration), une liaison plus delicate avec la relation de progression. II se 
voit par ailleurs interdit de liaison avec la relation d’inclusion. 

3.3. La liaison impossible du PQP avec la relation d'inclusion, ou le 
manage de la carpe et du lapin... 

Le PQP ne peut etre associe a Pinclusion, ce que nous allons faire apparaitre. 
On sait que la relation d’inclusion, privilegiee par PIMP, est interdite au PS : 

(12) Pierre s’endormit pendant qu’il lisait / pendant qu’il *lut. 

L’Imp lisait inclut aisement le PS 5 ’endormit ([s’endormit c lisait]), ce que 
ne peut faire le PS lut : [*s’endormit cz lut]. Le PQP est frappe de pareille 
incapacity (que l’on garde le premier proces s’endormir au PS, ou qu’on le 
mette, lui egalement, au PQP) : 

(13) Pierre s’endormit / s’etait endormi pendant qu’il *avait lu. 

Pourquoi le PQP ne peut-il participer a la production de la relation 
d’inclusion ? Partons d’un exemple authentique : 

(14) Ils etaient entres a L’Oceanique. Ils s’etaient assis dans le fond de la salle, 
silencieux. Quelques couples dansaient et l’orchestre eclatait, la-bas, sur une 
estrade. Au bout d’un instant il lui avait dit de le suivre. (Nimier, Histoire d’un 
amour) 

La relation d’inclusion entre les proces [x] (s’asseoir) et [y] ( danser ), se fait 
de PQP a Imp : [s’etaient assis c dansaient]. Et l’on ne peut substituer le PQP 
a Pimp : 

(15) Ils etaient entres a L’Oceanique. Ils s’etaient assis dans le fond de la salle, 
silencieux. ?Quelques couples avaient danse et l’orchestre avait eclate, la-bas, 
sur une estrade. 

Comment expliquer cette incapacity du PQP a participer a la relation 
d’inclusion ? Commenijons par remarquer que ce sont toutes les formes 
composees qui sont frappees de cette inaptitude. Ainsi en va-t-il p. ex. du 
passe compose : 

(16) Pierre s’est endormi pendant qu’il *a lu / lisait 
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La relation d’inclusion, (, Vun dans 1'autre: [x] dans [y]), demande que le 
proces enchassant [y] soit saisi dans sa tension et non dans son extension : le 
proces [x] ne peut se loger dans le temps interne implique par le proces [y], si 
[y] est saisi dans son exteriorite... L’interaction est ici frontalement 
discordante : il y a une contradiction irreductible entre la demande 
contextuelle de saisie interieure du proces pour que se realise la relation 
d’inclusion, et l’offre aspectuelle de saisie exterieure proposee par le PQP (ou 
toute autre forme composee). 

Elargissons 1’analyse aux autres temps verbaux du passe. L’allergie a la 
relation d’inclusion est commune au PQP et au PS, mais pour des raisons 
differentes : le PS, parce qu’il donne l’instruction [+ incidence] ; le PQP, 
parce qu’il donne 1’instruction [+ extension]. Et l’IMP a une relation 
privilegiee (mais non exclusive) avec l’inclusion parce que, a la difference du 
PS, il donne l’instruction [- incidence] ; et parce que, a la difference du PQP, 
il donne l’instruction [+ tension]. Pour developper une interaction 
concordante avec la relation d’inclusion, un temps doit donner les 
instructions [- incidence, + tension] : ce que fait 1’IMP. Le plus allergique 
sera done le PA, qui refuse doublement l’inclusion parce que sa formule 
aspectuelle est [+ incidence, + extension] : 

(17) Pierre s’endormit *pendant qu’il eut lu. 

3.4. Liaison delicate, liaison impossible... 

Nous avons dit que 1’offre du PQP entrait en interaction delicate avec la 
demande de la relation de progression, et en interaction impossible avec la 
relation d’inclusion, a savoir que dans le premier cas on avait entre les deux 
parties une discordance laterale et dans le second, une discordance frontale. 
Or ce qui distingue les deux types, c’est que, dans le premier, la discordance 
trouve solution dans la production d’un effet de sens : elle est done sinon 
levee, du moins surmontee ; dans le second, la discordance n’est pas soluble 
dans un effet de sens : elle persiste et empeche la liaison. 

Mais reste entiere la question de savoir pourquoi l’interaction est 
lateralement discordante avec la progression, et frontalement avec 
l’inclusion. Dans les deux cas, le contexte demande que le proces soit 
represente en tension (mais en incidence pour la progression, et en non¬ 
incidence pour l’inclusion); et dans les deux cas, le PQP offre 1’instruction 
[+ extension]. Pourquoi est-il possible de passer outre cette demande de 
tension dans le cas de la progression, alors qu’il est impossible de faire de 
meme dans le cas de l’inclusion ? C’est que I’inclusion exclut l’extension et 
exige la tension, alors que la progression demande plutot la tension mais 
n’exclut pas 1’extension : 
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- l’inclusion, en tant qu’elle consiste a integrer un proces [x] dans un proces 
[y], ne peut se realiser que dans le temps interne du proces enchassant [y], 
c’est-a-dire lorsque ledit proces est actualise par une forme simple, en 
tension ; et non au-dela, a savoir dans le temps externe a ce proces. Verite de 
La Palice : je ne saurai disposer un element x a l’interieur d’un element y, si 
je tente de le mettre a l’exterieur de cet element v... 

- la progression, en tant qu’elle consiste a poser un proces [y] comme 
ulterieur a un proces [x], sollicite plutot que le temps interne de [y] soit 
represente en tension, mais ne rejette pas l’extension, dans la mesure ou, dans 
le mouvement de progression, l’extension est une suite a la tension. Ce que 
nous pouvons visualiser en reprenant 1’occurrence (7) sous (18) : 

(18) Le capitaine Beaudouin [...] demanda deux homines de bonne volonte [...]. 
Dun bond, prevenant les autres, Chouteau et Loubet se leverent / s’etaient 
leves, saisirent / avaient saisi le sergent, l’un par les epaules, l’autre par les 
pieds ; et ils l’emporterent au grand trot. 


I-I<(I-1)-<(I--I)-< I-1 

demanda —>(se leverent) s’et.leves —>(saisirent) avaient saisi —» emporterent 
Figure 4 : analyse de (18) 

La relation de progression qui unit demander et se lever, qui se 
realiserait en parfaite concordance avec le PS se leverent, peut cependant se 
realiser avec le PQP s’etaient leves dans la mesure ou la succession 
[demander < se lever < saisir] correspond a l’ordre successif, en temps 
d’actualisation, [forme tensive au PS < forme extensive au PQP], soit [se 
leverent < s’etaient leves]. 

En un mot, si la progression comme l’inclusion demandent un proces 
represente en tension, la premiere peut «faire avec» l’instruction [+ 
extension] du PQP, la seconde ne le peut pas : liaison delicate d’un cote, 
liaison impossible de l’autre... 

4. Conclusion : temps verbal et ordre temporel, langue et discours 

Les instructions delivrees par le PQP : [+ passe], [+ extension] 17 , 
[- incidence], et les relations temporelles des evenements auxquels referent 


Je ne peux repondre ici a la pertinente objection que m’ont faite C. Vet et L. de 
Saussure selon laquelle, dans certaines occurrences comme (5) que je reprends 
sous (iv) : 
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les proces sont des faits autonomes, car relevant de deux ordres differents : 
celui de la langue, celui du discours imputer un trait d’ordre temporel, 
quel qu’il soit, a un temps verbal revient a confondre le plan des faits de 
langue et celui des faits de discours. 

Autonomie ne veut pas dire independance : lors de la mise en discours, 
dans le temps d’actualisation, le temps verbal interagit avec le contexte, 
notamment avec les relations d’ordre temporel. En fonction des instructions 
qu’il offre, le temps verbal va avoir plus ou moins d’affinite ou d’antipathie 
pour telle ou telle relation temporelle. Ces interactions - concordantes, 
tendanciellement discordantes, frontalement discordantes - engendrent trois 
types de liaisons : privilegiees, delicates, impossibles. Le PQP, du fait de son 
offre aspectuelle [+ extension], a une liaison privilegiee avec la relation de 
regression (et secondairement, avec les relations d’elaboration et de 
simultaneity); une liaison delicate avec la relation de progression ; une 
liaison impossible avec la relation d’inclusion 19 . 

Cette analyse se voit confirmee par les deux faits suivants. Le premier 
est de l’ordre de la frequence : le PQP est tres souvent associe a la regression, 
tres peu a la progression, jamais a l’inclusion. Le second est a mettre en 
relation avec le concept d ’orthonymie, tel que le developpent Chevalier 
et Delport (1995) 20 . Parce que le PQP est la forme orthonymiquement 
attendue dans la relation de regression, on peut difficilement le remplacer par 
un autre temps du passe (bien que ce soit parfois possible, ce que je n’ai pas 
la place de developper ici), dans les exemples qui actualisent ce type de 
relation ; au contraire, le PQP est facilement remplafable par un PS (et 
secondairement un imparfait narratif) dans les occurrences qui actualisent la 
progression, parce que c’est ce temps verbal qui est orthonymiquement 


(iv)Jusqu’a midi, Severine avail dormi profondement. Ensuite, reveillee, 
surprise de ne pas le voir la encore, elle avail rallume le poele ; et, vetue 
enfin, mourant d’inanition, elle s ’etait decidee, vers deux heures a descendre 
manger dans un restaurant du voisinage. (Zola, La Bete humaine ) 

le PQP representerait le proces non pas comme accompli au-dela de sa cloture 
terminale, mais en accomplissement comme un PS. Cette question est traitee 
dans Barcelo et Bres (2006). 

Et ceci vaut pour tous les temps verbaux. 

Je serais plus nuance aujourd’hui (ou je relis les epreuves) : il est des cas - rares 
- ou le PQP peut etre associe a l’inclusion. Ce qui fera l’objet d’un autre travail. 

« Nous vivons avec le sentiment qu’ (...) il y a comme un degre zero de 
l’organisation du monde et un degre zero du materiel linguistique qui sert a le 
nommer : celui ou nous nous donnerions l’illusion de ne pas intervenir (...). Ces 
vocables, dans le choix desquels je n’aurais aucune part, on a propose de les 
baptiser orthonymes» (Chevalier & Delport 1995 : 90). Les vocables 
orthonymes sont done ceux qui sont co(n)textuellement attendus. 
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attendu Ainsi, dans l’occurrence (19), qui actualise une relation de 
regression, le PQP peut difficilement etre remplace par un PS (19’) : 

(19) II alia jusqu’a la chambre de sa femme, qui etait voisine. Une lampe y brulait. 
En travers du lit, Gilberte s ’etait jetee toute vetue, dans la crainte sans doute de 
quelque catastrophe. Tres calme, elle dormait. (Zola, La Debacle) 

(19’) II alia jusqu’a la chambre de sa femme, qui etait voisine. Une lampe y brulait. 
En travers du lit, Gilberte Ise jeta toute vetue, dans la crainte sans doute de 
quelque catastrophe. Tres calme, elle dormait. 

Alors que, dans l’occurrence (20), qui actualise une relation de progression, 
le PQP peut aisement etre remplace par un PS (20’) : 

(20) D’un geste fou, Maurice l’ajustait deja. « Le cousin... Ah ; tonnerre dc Dieu ! 
II va payer pour Weiss. » Mais, fremissante, elle s ’etait soulevee, avail 
detoume le chassepot, dont le coup alia se perdre au del. (Zola, La 
Debacle) 

(20’) D’un geste fou, Maurice l’ajustait deja. « Le cousin... All ; tonnerre dc Dieu ! II 
va payer pour Weiss. » Mais, fremissante, elle se souleva, detourna le 
chassepot, dont le coup alia se perdre au del. 

Au-dela de la clarification des relations entre temps verbal et relations 
d’ordre temporel qu’elle permet, l’analyse proposee apporte de l’eau aux 
deux moulins... de mon cosur de linguiste : 

- il importe, dans T analyse, a la fois de separer les plans de la langue et du 
discours, et de les articuler. La pragmatique, l’analyse du discours, 
l’analyse textuelle, si elles pennettent de travailler des faits linguistiques 
nouveaux, pechent trop souvent, selon moi, en ecrasant ces deux plans, en 
imputant a la langue des elements de sens qui n’ont de pertinence qu’au 
niveau du discours ; 

- le temps verbal est, au niveau de la langue, une affaire de temps et 
d’aspect. Ce n’est que dans l’actualisation en discours qu’il rencontre, dans 
son interaction avec le contexte, des phenomenes fort importants pour le 
discours comme les plans, l’ordre temporel, le point de vue (Bres 2003c), la 
coherence textuelle, la meronomie (Berthonneau et Kleiber 1993), le 
dialogisme (Bres 2003b) ou la polyphonie, etc..., a la production desquels 
au mieux il participe, mais qui ne sauraient le definir. 
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1. Introduction 

S’il est reconnu que la conjonction de subordination avant que denote une 
relation temporelle entre deux eventualites , sa contribution a la structure du 
discours est encore un champ d’investigation. Dans la lignee de (Le 
Draoulec, 2005a), cette etude propose d’examiner les conditions dans 
lesquelles avant que a un statut de connecteur temporel denotant une relation 
de discours, i.e. dans quelle mesure avant que peut avoir un role dans la 
structure du discours, tel que cela est envisage pour des adverbes temporels 
comme puis, aussitot ou soudain, cf notamment (Bras et al., 2001 ; Le 
Draoulec, 2005b). Ainsi, la conjonction de subordination avant que 
presenterait deux fonctions distinctes : introducteur d’une localisation 
temporelle vs. connecteur temporel, illustrees respectivement dans les 
discours (1) et (2) 2 . 

(1) Paul a marque un essai avant que l’arbitre siffle la fin du match 3 . 

(2) Paul a marque un essai avant que Fred le transforme. 

Nous tenterons d’etablir un contraste entre ces deux fonctionnements au 
niveau syntaxique, mais surtout aux niveaux semantique, pragmatique et 
discursif, et ce dans le cadre de la Segmented Discourse Representation 
Theory> (Asher & Lascarides, 2003). Les analyses devraient (a) confirmer que 
avant que peut agir au niveau de la structure temporelle, et denoter une 
simple relation de succession temporelle entre les deux eventualites denotees 
dans le discours, cf (1) ; et (b) mettre en evidence que avant que peut agir au 
niveau de la structure du discours, et denoter une relation de discours 
Narration entre les deux propositions, impliquant des effets semantiques et 
structured, cf (2). 


Je remercie tres chaleureusement Anne Le Draoulec et Laurence Danlos pour 
nos discussions menees sur le theme de cet article. Mes remerciements vont 
egalement aux relecteurs pour leurs pertinentes remarques. 

Evenements ou etats. 

Les exemples sont construits sauf si indications de l’auteur et/ou de l’ceuvre. 

Le ne expletif est systematiquement omis dans nos exemples. 


© Cahiers Chronos 18 (2007): 159-176. 



160 


Laurence Delort 


2. Preliminaires 

Cette section est consacree a la presentation de notre objet d’etude (§2.1) et 
du cadre theorique formel dans lequel il sera examine (§2.2). 

2.1. Presentation de Fobjet d’etude 

La conjonction de subordination ay ant que peut introduire une proposition 
subordonnee temporelle dont le contenu est presuppose, cf (Le Draoulec, 
1997) entre autres. Cette subordonnee denote un repere temporel par rapport 
auquel se situe l’eventualite denotee dans la proposition principale. C’est le 
cas dans le discours (1) : le repere temporel associe a l’eventualite e 2 
i’arbitre a siffle la fin du match’ sert a localiser l’eventualite ei ‘Paul a 
marque un essai’. Cette fonction adverbiale permet notamment a la 
subordonnee d’etre remplacee par un groupe prepositionnel a valeur 
circonstancielle, cf. (3). 

(3) Paul a marque un essai { avant la fin du match / au bon moment} 4 . 

Comme en temoignent les nombreux exemples releves en corpus 5 , la 
fonction adverbiale de la subordonnee introduite par avant que est tres 
productive, cf. les discours (4) 6 a titre d’illustration. 

(4) a. II conduit Gilbert a l’ecole avant d’aller a son travail. Charles, lui, dort 

jusque vers deux heures et demi. (G. Perec - La vie Mode d’emploi) 

b. Chaque jour, Lalla sort avant que sa tante soit reveillee, elle met un vieux 
morceau de pain dans la poche de son manteau marron, et elle commence a 
marcher. (J.M.G. Le Clezio - Desert) 

c. Nous nous engueulons une bonne minute avant de repartir d’un bon pas. Ce 
genre d’algarade nous a toujours fait du bien. (J. Joffo - Un sac de billes) 

Face a cet emploi circonstanciel courant, notre objectif est de rendre 
compte d’un autre emploi, plus particulier, de avant que. C’est celui 
qu’illustre le discours (2). L’eventualite e 2 ‘Fred a transforme l’essai’ 
(denotee dans la subordonnee) ne sert pas de repere temporel pour 
l’eventualite ei (denotee dans la principale). Les deux eventualites ne sont 
pas dans un rapport de dependance : 1’interpretation de e 2 ne sert pas a 
1’interpretation de ei. Elies sont dans un rapport d’egalite explicitee par le fait 
qu’elles decrivent une histoire, qu’elles font partie d’un scenario qui peut etre 


La notation A{X/Y}B signifie AXB et AYB. 

Source : base textuelle Frantext. 

Avant que peut prendre la forme avant de lorsqu’il y a identite de sujet dans les 
propositions principale et subordonnee, cf. (4a) et (4c). Nous ne tenons pas 
compte de cette particularity morphologique dans cette etude. 
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resume par « les sept points 7 marques par l’equipe ». Les discours (5) sont 
une autre illustration de ce fonctionnement particulier de avant que. 

(5) a. II laissa notre flotte s’engager sur le fleuve avant de nous foudroyer sous les 
boulets. Six de nos vaisseaux coulerent aussitot, sept autres s’ensablerent, le 
mien s’echoua. (M. De Grece - La nuit du serail ) 

b. « J’ai eu douze en latin ! » cria-t-elle, avant de s’enfermer dans la salle de 
bains. Elle en surgit au bout d’un quart d’heure, vetue d’un peignoir blanc 
dont une large dechirure laissait apparaitre son epaule droite. (G. Matzneff- 
Ivre du vin perdu ) 

c. J’ai craque une allumette sous la casserole avant de foncer sous la douche et 
puis j’ai plus pense a cette femme, j’ai juste senti l’eau couler sur mon crane 
et l’odeur des haricots qui glissait sous mon nez. (P. Djian - 37.2 le matin) 

Le discours (5a) presente les memes caracteristiques que (2), dans le sens ou 
la realisation de e 2 est tributaire de celle de e 2 : il faut avoir marque un essai 
pour le transformer, et il faut que la flotte s’engage sur le fleuve pour la 
foudroyer sous les boulets. Cela n’est pas le cas dans les discours (5b) et 
(5c) : la realisation de e 2 ne depend pas de la realisation de ei. Ce n’est done 
pas uniquement sur ce critere qu’il faut interpreter avant que comme 
connectant deux eventualites participant a une meme histoire. Le Draoulec 
(2005a : 12-13) souligne, a la suite de Ducrot (1991), qu’une presupposition 
ne peut pas se prefer a un enchainement discursif. Si une proposition 
enchaine sur le contenu de la subordonnee, alors ce contenu n’est pas 
presuppose. On remarque d’une part que cela se verifie pour les exemples (4) 
dans lesquels le contenu de la subordonnee (temporelle presuppositionnelle) 
ne se prete a aucun enchainement. Et, on remarque d’autre part que, dans les 
discours (5), la troisieme proposition enchaine directement sur le contenu de 
la proposition introduite par avant que. Cela demontre au moins deux 
choses essentielles : l’eventualite denotee dans la subordonnee n’est pas 
presupposee, et elle est un chainon indispensable dans une suite narrative, 
elle fait partie d’une histoire. Nous reviendrons plus en details sur ce point 
dans la section 3.3, mais nous pouvons d’ores et deja avancer l’idee que 
l’eventualite denotee dans la subordonnee doit se preter a un enchainement 
et/ou sa realisation doit etre tributaire de celle de l’eventualite denotee dans la 
proposition precedente, pour qa’avant que fonctionne comme un connecteur 
temporel et denote une relation de discours. Afin d’explorer ce 
fonctionnement particulier de avant que, nous nous plagons dans le cadre 
d’une theorie formelle de 1’interpretation du discours : la Segmented 


En rugby, un essai marque equivaut a cinq points, et un essai transfonne 
equivaut a deux points. Un essai marque puis transfonne equivaut done a sept 
points. Rappelons egalement qu’un essai ne peut etre transforme qu’apres avoir 
ete marque. 
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Discourse Representation Theory, ou SDRT, (Asher & Lascarides, 2003). La 
section suivante en presente les grands principes, ainsi qu’une relation de 
discours pertinente pour notre analyse : Narration. 

2.2. La SDRT et la relation de discours Narration 

Comme dans beaucoup de theories d’analyse du discours, cf (Hobbs, 1985 ; 
Grosz & Sidner, 1986 ; Mann & Thompson, 1988 ; Polanyi, 1988), dans la 
SDRT de Asher & Lascarides (2003), les relations de discours s , comme 
Narration, Elaboration ou Explication, marquees linguistiquement ou non, 
induisent une segmentation et une organisation hierarchique du discours : 
c’est ce qui est appele structure de discours. En SDRT, cette structure se 
construit de fa?on incremental : chaque nouveau constituant discursif 
(representant la semantique d’une proposition) analyse doit trouver (a) un 
constituant de rattachement dans la structure deja construite, et (b) la relation 
de discours via laquelle il se rattache a ce constituant. Les relations de 
discours jouent done un role central dans l’interpretation du discours car elles 
determined la structure du discours, i.e. le rattachement des constituants et 
leur organisation hierarchique. Au-dela de ces effets structurels, les relations 
de discours impliquent des effets semantiques sur le contenu des constituants 
relies, comme par exemple une relation ( e.g. d’inclusion, de precedence) 
temporelle entre deux eventualites. Le processus d’interpretation du discours 
en SDRT comprend done une phase d’inference de la relation de discours 
entre un nouveau constituant et un constituant present dans le contexte deja 
construit, et une phase d’inference des effets structurels et/ou semantiques 
lies a la relation de discours. Nous allons tenter d’illustrer ce processus avec 
la relation de discours Narration, qui sera pertinente pour notre analyse de 
avant que. 

Dans le discours (6), les constituants notes Jii et n 2 represented le 
contenu informationnel des deux propositions, soit les deux eventualites ei 
‘Paul a marque un essai’ et e 2 ‘Fred a transforme l’essai’. 

(6) Paul a marque un essai (tci). (Puis,) Fred l’a transforme (jt 2 ). 

Pour inferer une relation de discours entre 7t et n 2 , il existe differents 
axiomes se basant soit sur la presence explicite d’un connecteur, soit sur des 
connaissances extra-linguistiques. Le premier axiome (Al) a ete propose 
dans (Bras et al., 2001) pour pouvoir inferer une relation Narration a partir 
de la presence de l’adverbe puis. 

(Al) ((t, a, P) a [puisjP) —> Narration^a, P) 


Ces relations sont egalement appelees relations de coherence (Hobbs, 1985 ; 
Knott, 1996), ou relations rhetoriques (Mann & Thompson, 1988). 
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Si, dans un contexte x, un constituant p se rattache a un constituant a, et qu’il 
existe la marque lexicale puis dans p, cela implique (de fa$on monotone 
« —> ») que la relation Narration est etablie entre a et p. Done par la seule 
presence de puis dans le discours (6), on peut inferer Narration(n t , n 2 ). Si la 
relation n’est pas marquee linguistiquement, i.e. si puis n’apparait pas dans le 
discours (6), on peut chercher a inferer un predicat Occasion. Ce predicat est 
etabli entre deux constituants representant des eventualites appartenant a une 
meme histoire, ou e a conduit naturellement a ep, ou e a est une condition de la 
realisation de ep. L’axiome (A2) explicite done le fait que si, dans un 
contexte x, il existe le predicat Occasion entre a et p, cela implique (de fapon 
non monotone « > ») que la relation Narration est etablie entre a et p. 

(A2) ((t, a, P) a Occasion^ a, P)) > Narration^ a, P) 

Dans le discours (6), l’eventualite ei ‘Paul a marque un essai’ est une 
condition de la realisation de e 2 ‘Fred a transforme l’essai’, et les deux 
eventualites font partie d’un meme scenario, d’une meme histoire. Done si on 
peut inferer Occasional , n 2 ), on infere egalement Narration(n\, n 2 ). 

L’inference d’une relation de discours peut tenir a differents facteurs 
linguistiques ou non linguistiques. Mais quelle que soit la fapon d’inferer une 
relation de discours, cette relation implique des effets structurels et 
semantiques. C’est le cas de Narration. L’etablissement d’une relation 
Narration entre deux constituants a des consequences au niveau de la 
structure du discours et au niveau de la structure temporelle. Au niveau de la 
structure du discours. Narration implique la construction d’un constituant dit 
topique 9 . Ce constituant est defini comme la garantie de la coherence du 
discours dans lequel Narration joue. Le topique de Narration est done non 
settlement un effet structural mais egalement un effet semantique : les 
constituants relies par Narration appartiennent a une meme histoire resumee 
par le topique. II est formellement defini dans Asher & Lascarides (2003) par 
l’axiome (A3). 

(A3) ((t, a, P) a Narration(a, P)) — > 3 S (5=a©P) a Topique(5, Narration(a, P)) 

Cet axiome (A3) signifte que si deux constituants a et p sont relies par la 
relation Narration, alors il existe un topique 5 tel qu’il resume (symbole ®) 
les constituants a et p, et il existe une relation de discours Topique telle 
qu’elle relie le constituant topique 5 et le constituant complexe forme par 
Narration(a, P). Dans le discours (6), nous avons infere Narration(ni, n 2 ), 


Ce topique peut aussi etre explicite dans le discours, dans quel cas, il ne sera pas 
construit. Dans cette etude, nous ne considerons que les cas de topiques 
implicites, a construire. 
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done le topique, que nous notons n*, est un resume des eventualites denotees 
dans Tij et n 2 , soit « les sept points marques par l’equipe de rugby». Par 
ailleurs, si Ton tient compte de la nature subordonnante et coordonnante des 
relations de discours 10 , a la suite de Hobbs (1985) et Polanyi (1988), entre 
autres, la nature subordonnante de la relation Topique induit que le topique 
ji* domine le constituant complexe forme par la relation coordonnante 
Narration{n\, n 2 ). Suivant la convention graphique selon laquelle une relation 
subordonnante est representee par une fleche verticale, et une relation 
coordonnante est representee par une fleche horizontal, la structure du 
discours (6), avec les relations Topique(n*, Narration(ni, n 2 )), peut etre 
representee par le graphique de la figure 1. 

71* 

Topique 

z 

71]-^ 7l 2 

Narration 

Figure 1 : Structure du discours (6) 

Au niveau de la structure temporelle, la relation de discours Narration 
implique une relation temporelle entre les eventualites denotees. Cet effet 
semantique temporel est traduit par Faxiome (A4) propose dans (Bras et al., 
2001 ). 

(A4) ((t, a, P) /\Narration(a, P)) —> e a dc (post-state(e a ) n pre-state(ep)) dc e p 

Cet axiome (A4) signifie que si deux constituants a et p sont relies par la 
relation Narration, alors les eventualites denotees e a et e p sont dans une 
relation de precedence temporelle telle qu’il n’existe pas d’eventualite 
pouvant intervenir entre e a et e p : il y a une intersection (symbole n) entre 
l’etat final de e a et le debut de e p , i.e. l’etat final de e a persiste au moins 
jusqu’au debut de e p . Cette relation temporelle est a differencier de la simple 
relation temporelle e a < e p qui ne comporte pas les memes contraintes de 
succession immediate des eventualites. 


Synthetiquement, avec une relation coordonnante, les constituants sont dans une 
continuite narrative (e.g. Narration). Avec une relation subordonnante, la 
progression temporelle est rompue (e.g. Elaboration, Explication). Nous 
renvoyons notamment a (Hobbs, 1985 ; Grosz & Sidner, 1986 ; Mann & 
Thompson, 1988 ; Polanyi, 1988 ; Asher & Vieu, 2005) pour plus de details sur 
les notions de subordination et de coordination en discours. 
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Narration est done une relation de discours qui joue au niveau de la 
structure du discours, en mettant en jeu [’organisation (hierarchique) des 
constituants discursifs, et au niveau de la structure temporelle, en mettant en 
jeu les eventualites denotees. L’objet de cette etude, rappelons-le, est 
d’examiner dans quelles conditions la conjonction de subordination avant 
que denote une relation de discours, et nous entrevoyons deja comment avant 
que et Narration (avec ses effets structured et semantiques) peuvent etre 
bees dans certains contextes. 

3. Analyse des donnees 

Passons maintenant a l’analyse des donnees dont nous avons eu un aper?u 
dans l’introduction et dans la section 2.1. Les discours sont analyses des 
points de vue syntaxique (§3.1.), semantique et pragmatique (§3.2.), et 
discursif/ structurel (§3.3). 

3.1. Premieres observations syntaxiques 

Au niveau syntaxique, les observations que nous pouvons faire portent sur le 
lien de dependance entre la proposition subordonnee introduite par avant que 
et la proposition principale. Pour cela, les discours (1) et (2) peuvent subir les 
tests de l’anteposition, cf (7), et du clivage, cf. (8). 

(7) a. Avant que l’arbitre siffle la fin du match, Paul a marque un essai. 
b. Avant que Fred transforme l’essai u , Paul l’a marque. 

(8) a. C’est avant que l’arbitre siffle la fin du match que Paul a marque un essai. 
b. C’est avant que Fred transforme l’essai 12 que Paul l’a marque. 

Dans les discours (7), la subordonnee anteposee a une fonction adverbiale de 
localisation temporelle. Le discours (7a) est une reponse a la question : que 
s’est-il passe avant que l’arbitre siffle la fin du match ? Meme dans (7b), il 
est possible d’imaginer une situation dans laquelle le locuteur informe son 
interlocuteur (qui ne connait pas tres bien les regies du rugby) que Paul a 
marque un essai. Le discours (7b) est une reponse a la question : que s’est-il 
passe avant que Fred transforme cet essai ? Cela rappelle que la position 
anteposee d’une subordonnee lui confere une valeur thematique, cf 
(Berthonneau, 1987 ; Lambrecht, 1994). Et cela nous conduit naturellement a 
poser que, dans (7), les subordonnees fonctionnent comme introducteurs de 


Pour simplifier 1’interpretation et l’analyse, nous avons prefere enlever le 
pronom cataphorique, car on devrait plutot avoir : «Avant que Fred le 
transforme, Paul a marque l’essai ». 

Idem. On devrait plutot avoir : « C’est avant que Fred le transfonne que Paul a 
marque l’essai ». 


12 
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cadres de discours, dans le sens de Charolles (1997) : elles introduisent des 
cadres temporels dans lesquels sont interpretees les eventualites denotees 
dans la suite du discours. Done, si Ton se contente des contextes 
(restreints 13 ) de (7), le test de l’anteposition fonctionne bien. Quant aux 
discours (8), la construction clivee fonctionne, permettant a la subordonnee 
de se charger d’une valeur rhematique. Les deux discours sont une reponse a 
la question : quand est-ce que Paul a marque un essai ? 

A ce stade de L analyse, nous pourrions conclure que, hors contexte, la 
subordonnee introduite par avant que est dependante syntaxiquement de la 
principale, au vu des tests de l’anteposition et du clivage. Mais cela est sans 
compter les discours (9), qui presentent le test de la portee de la negation. 

(9) a. Paul n’a pas marque un essai avant que l’arbitre siffle la fin du match (mais 
apres. II a ete tres decu de ne pas avoir marque ces points dans les temps.) 

b. # Paul n’a pas marque un essai avant que Fred le transfonne. 

Dans le discours (9a), la negation porte sur la relation temporelle denotee par 
avant que, i.e. Paul a bien marque un essai mais ce n’etait pas avant que 
l’arbitre siffle la fin du match. Dans le discours (9b), la seule interpretation 
possible, nous semble-t-il, est que la negation ne porte pas sur avant que mais 
sur le predicat verbal de la premiere proposition : Paul n’a pas marque 
d’essai. Cette portee de la negation nous est en fait donnee par la difficulty 
d’interpretation de (9b) qui tient a un phenomene bien connu en SDRT : 
L accessibility des referents. Le referent « essai » dans la premiere proposition 
n’existant pas (puisqu’il n’a pas ete marque), le pronom anaphorique «le » 
dans la deuxieme proposition ne trouve pas d’antecedent. 

Le discours (9b) illustre done le fait qu’une subordonnee introduite par 
avant que ne depend pas toujours d’une proposition principale, elle peut s’en 
detacher 14 . Et nous pouvons remarquer que les manipulations syntaxiques de 
l’anteposition et du clivage ont pour but de mettre au jour la relation de 
dependance syntaxique entre les deux propositions principale et subordonnee, 
mais, en meme temps, elle forcent aussi cette relation de dependance, et done 
1’interpretation presuppositionnelle de la subordonnee. II semble done que, 
comme cela a ete deja note plus haut, l’analyse de avant que necessite un 
contexte large, i.e. l’ajout d’une troisieme proposition, pour pouvoir decider 
du degre de dependance syntaxique de la subordonnee introduite par avant 
que. C’est la raison pour laquelle nos observations doivent se fonder sur des 
discours de la forme PI avant que P2. Conn P3, ou Pi est une proposition et 
Conn un connecteur (y compris le connecteur « zero ») marquant une relation 


Nous verrons un peu plus loin qu’une troisieme proposition impose des 
contraintes d’ordre des propositions. 

Cette idee de detachement syntaxique de la subordonnee rejoint les travaux de 
Debaisieux (2005) sur parce que, et de Benzitoun (2005) sur quand. 


14 
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de discours. Les discours que nous prenons comme reference pour l’analyse 
sont desormais les discours (10) et (11) 15 . Ils sont respectivement 
representatifs des discours (1) et (4), et (2) et (5). 

(10) Paul a marque un essai avant que l’arbitre siffle la fin du match. Le ballon a ete 
aplati juste sur la ligne. 

(11) Paul a marque un essai avant que Fred le transforme. Le ballon a ete envoye tres 
haut entre les deux poteaux. 

On remarque d’emblee que le test de l’anteposition fonctionne pour (10) mais 
pas pour (11), cf. (12). Dans (12a), le cadre temporel introduit par la 
subordonnee anteposee sert bien de cadre de reference temporelle pour les 
propositions subsequentes. En revanche le discours (12b) est difficilement 
interpretable. Nous reviendrons sur les restrictions d’enchainements dans la 
section 3.3. 

(12) a. Avant que l’arbitre siffle la fin du match, Paul a marque un essai. Le ballon 

a ete aplati juste sur la ligne. 

b. # Avant que Fred le transforme, Paul a marque un essai. Le ballon a ete 
envoye tres haut entre les deux poteaux. 

Quant au test du clivage, il est applicable au discours (10), mais tres 
difficilement au discours (11), cf. respectivement (13a) et (13b). 

(13) a. C’est avant que l’arbitre siffle la fin du match que Paul a marque un essai. 

Le ballon a ete aplati juste sur la ligne. 

b. # C’est avant que Fred le transfonne que Paul a marque un essai. Le ballon 
a ete envoye tres haut entre les deux poteaux. 

Si la relation de dependance syntaxique entre les deux premieres 
propositions est difficilement mise au jour, il existe neanmoins des 
contraintes au niveau de l’ordre des propositions, comme cela est illustre par 
les paraphrases (12) et (13) des discours (10) et (11). Nous emettons done 
rhypothese d’une fonction structurante de la conjonction de subordination 
avant que , dans le sens ou elle contraint l’ordre des propositions dans certains 
contextes discursifs, comme (11). Si les arguments syntaxiques se sont 
reveles insuffisants, nous allons tenter d’elaborer cette hypothese en adoptant 
un point de vue semantique et pragmatique. 


Rappelons qu’en rugby le marquage d’un essai se fait au sol, et que la 
transformation d’un essai se fait au pied. 
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3.2. Exploration au niveau semantique-pragmatique 

L’absence de force illocutoire dans une proposition subordonnee est un 
phenomene connu, neanmoins certaines etudes dont (Fuchs, 1992 ; 
Verstraete, 2005) ont montre qu’une subordonnee pouvait avoir sa propre 
force illocutoire, lui conferant ainsi un role enonciatif comparable a celui 
d’une proposition principale. Ainsi, si une subordonnee est autonome 
enonciativement, elle peut avoir une modalite ( e.g. declarative, exclamative, 
interrogative) propre. Les discours (14) illustrent 1’impossibility dans le 
discours (10) et la possibility dans le discours (11) d’inserer un adverbe 
modalisateur, comme heureusement. 

(14) a. # Paul a marque un essai avant que, heureusement, l’arbitre siffle la fin du 

match. Le ballon a ete aplati juste sur la ligne. 

b. Paul a marque un essai avant que, heureusement, Fred le transfonne. Le 
ballon a ete envoye tres haut entre les deux poteaux. 

L’insertion de l’adverbe dans (14a) confere a la subordonnee une force 
illocutoire (une modalite declarative) qui est incompatible avec la suite du 
discours. Cela revient parfaitement a remplacer avant que par puis, cf (15). 

(15) a. # Paul a marque un essai puis, heureusement, l’arbitre a siffle la fin du 

match. Le ballon a ete aplati juste sur la ligne. 

b. Paul a marque un essai puis, heureusement, Fred l’a transfonne. Le ballon a 
ete envoye tres haut entre les deux poteaux. 

Avec puis, il y a clairement deux propositions independantes. Rappelons que 
sa fonction de connecteur temporel denotant la relation de discours Narration 
a ete demontree dans (Bras et ah, 2001) notamment. Le parallele entre avant 
que et puis peut etre poursuivi avec les discours (16) et (17), dans lesquels 
sont respectivement inseres des propositions parenthetiques modalisatrices et 
des groupes circonstanciels de temps anteposes, transformations qui 
normativement sont reservees aux propositions principals, i.e. 
independantes, cf le « main clause phenomena » de Green (1976). 

(16) a. # Paul a marque un essai avant que, {je pense / me semble-t-il }, l’arbitre 

siffle la fin du match. Le ballon a ete aplati juste sur la ligne. 

b. # Paul a marque un essai puis, {je pense / me semble-t-il }, l’arbitre a siffle 
la fin du match. Le ballon a ete aplati juste sur la ligne. 

c. Paul a marque un essai avant que, { je pense / me semble-t-il }, Fred le 
transforme. Le ballon a ete envoye tres haut entre les deux poteaux. 

d. Paul a marque un essai puis, { je pense / me semble-t-il }, Fred l’a 
transforme. Le ballon a ete envoye tres haut entre les deux poteaux. 
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(17) a. # Paul a marque un essai avant que, { a 17 heures / au bon moment }, 

l’arbitre siffle la fin du match. Le ballon a ete aplati juste sur la ligne. 

b. # Paul a marque un essai puis, { a 17 heures / au bon moment }, l’arbitre a 
siffle la fin du match. Le ballon a ete aplati juste sur la ligne. 

c. Paul a marque un essai avant que, { a 17 heures / au bon moment }, Fred le 
transforme. Le ballon a ete envoye tres haut entre les deux poteaux. 

d. Paul a marque un essai puis, { a 17 heures / au bon moment }, Fred l’a 
transforme. Le ballon a ete envoye tres haut entre les deux poteaux. 

Tout comme dans (14), l’insertion de marques modalisatrices ou de 
complements circonstanciels anteposes contraint une independance de la 
proposition introduite par avant que. L’interpretation de (16a) et de (17a) est 
alors rendue difficile a cause de la suite du discours qui doit enchainer sur le 
contenu de la subordonnee. Le contexte (17c) montre en revanche qu’il est 
tout a fait possible d’avoir le discours (18a), qu’on trouvera le plus souvent, 
malgre tout, sous la forme de (18b). 

(18) a. Paul a marque un essai avant que, avant que l’arbitre siffle la fin du match, 

Fred le transforme. Le ballon a ete envoye tres haut entre les deux poteaux. 

b. Paul a marque un essai puis, avant que l’arbitre siffle la fin du match, Fred 
l’a transforme. Le ballon a ete envoye tres haut entre les deux poteaux. 

L’insertion d’indices de modalite declarative, ainsi que la possibility de 
constructions generalement associees a des propositions independantes, 
montrent bien qu’une subordonnee introduite par avant que peut etre 
independante d’un point de vue enonciatif. Nous pouvons poursuivre cette 
argumentation en montrant qu’elle peut egalement avoir une modalite 
interrogative, cf (19). 

(19) a. Paul a marque un essai avant que l’arbitre ne siffle-t-il la fin du match ? 

b. Paul a marque un essai puis l’arbitre a-t-il siffle la fin du match ? 

c. Paul a marque un essai avant que Fred ne le transfonne-t-il ? 

d. Paul a marque un essai puis Fred l’a-t-il transforme ? 

La encore, la modalite impose une interpretation de la proposition comme 
etant independante dans (19a). Mais le principal est de montrer que le 
discours (19c) fonctionne et qu’il est equivalent au discours (19d), i.e. 
montrer que avant que equivaut a puis, dans le sens ou ces deux marques 
lexicales relient deux propositions independantes d’un point de vue 
enonciatif. 

La modalite exclamative fonctionne egalement dans tous les contextes 
avec avant que et puis, mais sa portee est differente. Dans (20a) et (20c), 
l’exclamation porte sur l’ensemble du discours (proposition principale et 
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proposition subordonnee). Seule une intonation marquee, avec une pause 
avant avant que, permettrait d’interpreter l’exclamation dans le champ de la 
subordonnee, uniquement, dans (20c). Dans (20b) et (20d), l’exclamation a 
une portee attendue (on sait que puis a un statut de connecteur) : uniquement 
sur le contenu de la deuxieme proposition. 

(20) a. Paul a marque un essai avant que l’arbitre siffle la fin du match ! 

b. Paul a marque un essai puis l’arbitre a siffle la fin du match ! 

c. Paul a marque un essai avant que Fred le transforme ! 

d. Paul a marque un essai puis Fred l’a transforme ! 

Afin de faire porter une exclamation ou une modalite declarative sur une 
subordonnee introduite par avant que, il est possible, comme nous venons de 
le noter, de marquer une pause a l’oral, ou d’inserer une ponctuation forte 
devant avant que, cf (21). 

(21) Paul a marque un essai. Avant que Fred le transfonne (!). Le ballon a ete envoye 
tres haut entre les deux poteaux. 

Mais cette astuce typographique ne semble pas suffire. Comme cela a ete 
releve dans notamment (Fuchs, 1992 ; Le Draoulec, 2005a), la ponctuation 
n’est pas un indice Liable de l’independance syntaxique ou enonciative. Cela 
est confirme par le discours (22), dans lequel, malgre une ponctuation forte, 
F interpretation de avant que comme introducteur de localisation temporelle 
est toujours accessible. 

(22) Paul a marque un essai. Avant que l’arbitre siffle la fin du match. Le ballon a ete 
aplati juste sur la ligne. 

Les moyens d’identifier la conjonction de subordination avant que en 
tant que connecteur temporel par des indices sur la force illocutoire sont 
encore en voie d’exploration et de confirmation par des donnees attestees, 
mais il est tout de meme concevable d’admettre deux fonctionnements 
distincts de avant que en contexte discursif. Le premier fonctionnement de 
avant que est celui d’introducteur de localisation temporelle. Dans ce cas, un 
discours de la forme PI avant que P2 repond a la question : quand est-ce que 
PI ? Dans cette interpretation de avant que, e 2 sert a localiser temporellement 
ei, elle sert a calculer la semantique de ei. Le sens global du discours, 
correspondant a un acte de langage unique, est done obtenu de fapon 
compositionnelle. C’est le cas des discours (1), (4) et (10), notamment. Le 
deuxieme fonctionnement de avant que est celui de connecteur temporel. 
Dans ce cas, un discours de la forme PI avant que P2 repond a la question : 
que se passe-t-il ? Dans cette interpretation de avant que, e 2 ne sert pas a 
localiser temporellement ei, elle ne sert pas a calculer la semantique de ei. 
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Les deux eventualites font l’objet de deux enonciations independantes, et 
correspondent a deux actes de langage distincts. C’est le cas des discours (2), 
(5) et (11), notamment. 

Au-dela des modalites applicables au contenu d’une subordonnee 
qu’introduit avant que. il semble qu’un moyen tres efftcace de distinguer une 
proposition subordonnee d’une proposition independante soit les possibility 
d’enchainement ou non sur le contenu de cette proposition, cf (Le Draoulec, 
2005a). C’est pour cette raison que nous allons explorer les differentes 
structures de discours possibles lorsque avant que intervient dans un 
discours. Ces structures de discours vont dependre du fonctionnement de 
avant que en tant que connecteur denotant une relation de discours ou non. 

3.3. Observation de la structure du discours 

Le contraste dont cette etude souhaite rendre compte entre deux 
fonctionnements de avant que peut etre mis au jour via le role de la 
conjonction de subordination dans la structure du discours. 11 s’agit dans cette 
section d’examiner les differentes consequences structurelles et semantiques 
de l’emploi d ’avant que , de determiner les conditions dans lesquelles avant 
que denote une relation de discours. Pour cela, nous reprenons les discours 
(10) et (11), rappeles ci-dessous. 

(10) Paul a marque un essai avant que l’arbitre siffle la fin du match. Le ballon a ete 
aplati juste sur la ligne. 

(11) Paul a marque un essai avant que Fred le transforme. Le ballon a ete envoye tres 
haut entre les deux poteaux. 

Dans le discours (10), nous emettons l’hypothese qu 'avant que denote 
une simple relation temporelle entre les eventualites denotees e[ et e 2 (ei < 
e 2 ).. Cette relation temporelle, non contrainte, permet d’inserer une 
eventualite a posteriori entre les deux eventualites ei et e 2 , cf (23) 16 . 

(23) Paul a marque un essai avant que l’arbitre siffle la fin du match. Entre-temps, 
Fred l’a transforme. 

Si avant que denotait une relation de discours dans le contexte (10), ce serait 
sans conteste Narration , car c’est celle dont la semantique est la plus proche 
de celle de la conjonction (relation de precedence temporelle entre les 
eventualites). Cependant, nous venons de voir que l’effet semantique decrit 
dans l’axiome (A4) n’est pas verifie : il est possible d’inserer une eventualite 
entre ei et e 2 . Par ailleurs, l’effet structurel et semantique du topique (axiome 


Ce test a ete notamment utilise dans Bras et al. (2001) pour demontrer la 
relation temporelle specifique denotee par puis. 
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(A3)) n’est pas non plus verifie, ou du moins justifie : un topique peut etre 
construit mais il ne correspond a aucun theme pertinent pouvant resumer les 
deux eventualites. Enfin, si avant que denotait Narration , il serait possible de 
remplacer avant que par puis dans (10), cf. axiome (Al), or cela n’est pas 
possible compte tenu de l’enchainement de la troisieme proposition, cf. (24). 

(24) # Paul a marque un essai. Puis l’arbitre a siffle la tin du match. Le ballon a ete 
aplati juste sur la ligne. 

11 semble done que avant que ne denote pas Narration dans le discours (10). 
Ni, a priori, aucune autre relation de discours. Le rattachement de P3 a PI en 
est un indice : l’eventualite denotee dans la subordonnee ne joue aucun role 
rhetorique dans le discours, elle a uniquement pour fonction de denoter les 
circonstances d’une eventualite principale. En ce sens, la seule relation de 
discours qui pourrait etre compatible avec ce fonctionnement serait la relation 
Arriere-plan. Nous n’entrerons pas ici dans les details de cette relation de 
discours, mais retenons que celle-ci est la plus appropriee pour relier un 
constituant a ces circonstances (temporelles, spatiales), cf (Vieu & Prevot, 
2004), ainsi que pour accommoder une presupposition, cf. (Lascarides & 
Oberlander, 1993 ; Asher & Lascarides, 1998), dans le cadre de la SDRT. Si 
nous nous en tenons a considerer qu ’avant que denote une simple relation 
temporelle, cela revient a admettre deux constituants discursifs (i.e. deux 
actes de langage) dans le discours (10) : Jti, representant ei et e 2 (avec ei < e 2 ) 
et n 2 , representant e 3 . 11 n’y a done qu’une seule relation de discours entre Jii 
et 7i 2 dans le discours (10) : Elaboration(n\, Jt 2 ). La structure du discours (10) 
peut etre representee par le graphique de la figure 2. 


it! (=e! <e 2 ) 


Elaboration 

NK 

jt 2 (= e 3 ) 

Figure 2 : Structure du discours (10) 

Dans le discours (11), il est facile d’inferer une relation Narration entre 
7t] et 7i 2 , ne serait-ce qu’en appliquant l’axiome (A2) : comme le fait de 
marquer un essai mene naturellement a sa transformation, ou que le fait de 
transformer un essai depend du fait de le marquer, le predicat Occasion peut 
etre infere, d’ou la relation de discours Narration peut etre inferee. Cette 
relation de discours est confirmee par ses effets semantiques et structurels : il 
est impossible d’inserer une eventualite entre ei et e 2 , cf axiome (A4), et il 
est possible de construire un topique tel «les sept points marques par 
l’equipe», cf. axiome (A3). Par ailleurs, cette relation Narration est 
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confirmee par le role rhetorique que joue P2 dans le discours (11) : elle fait 
partie d’une histoire dont elle est un chainon indispensable. La suppression 
de P2 conduirait a un discours incoherent 11 , cf. (25). 

(25) # Paul a marque un essai. Le ballon a ete envoye tres haut entre les deux 
poteaux. 

Et si avant que dans (11) denote Narration, il est parfaitement commutable 
avec puis, suivant l’axiome (Al). Cela se verifie dans le discours (26). 

(26) Paul a marque un essai. Puis Fred l’a transforme. Le ballon a ete envoye tres 
haut entre les deux poteaux. 

La structure du discours (11), avec les relations Narration(n\, n 2 ) (et son 
topique n*) et Elaboration(n 2 , n 3 ), peut etre representee par le graphique de 
la figure 3. 


71 * 

Topique 

N/ 


rtl- 


Narration 


7T2 


Elaboration 


sp 

7t 3 


Figure 3 : Structure du discours (11) 

Si Narration peut facilement etre inferee a partir du predicat Occasion, 
comme dans (11), que se passe-t-il lorsque ce predicat ne peut pas etre 
detecte ? Nous avons deja eu un aper?u de cette situation dans les discours 
(5b) et (5c) de la section 2.1. Dans ce cas, seule la suite du discours peut 
indiquer si P2 a un role discursif ou non. En d’autres termes, si P3 enchaine 
sur P1+P2, avant que est un introducteur de localisation temporelle ( e.g. 
discours (10)), en revanche, si P3 enchaine uniquement sur P2, avant que est 
un connecteur (e.g. discours (27)). 


(27) Paul a marque un essai avant que l’arbitre siffle la fin du match. Aussitot, les 
joueurs sont rentres aux vestiaires. 


Le discours (27) illustre le fait que Narration ne peut pas etre inferee sur la 
base du predicat Occasion, mais que P2 est un segment discursif 


17 


Si Paul a marque un essai, le ballon n’a pas pu etre envoye tres haut entre les 
deux poteaux. 
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indispensable a la progression de la narration. Supprimer P2 reviendrait a la 
situation incoherente ls illustree dans (28), comparable a celle dans (25). 

(28) # Paul a marque un essai. Aussitot, les joueurs sont rentres aux vestiaires. 

Comme dans (26), avant que peut etre substitute par puis sans difficulte 
d’interpretation, cf. (29). 

(29) Paul a marque un essai. Puis l’arbitre a siffle la fin du match. Aussitot, les 
joueurs sont rentres aux vestiaires. 

La structure du discours (27), avec les relations Narration(n u n 2 ) et 
Narration(n 2 , n 3 ) (ainsi que leur topique commun n*) peut etre representee 
par le graphique de la figure 4. 


Topique 





Tl\ *“ ^ A 2 ^ 713 

Narration Narration 

Figure 4 : Structure du discours (27) 

Les possibility de structuration pour un discours de la forme PI avant 
que P2. Conn P3 sont done au nombre de deux. Soit avant que ne denote pas 
de relation de discours, et P3 enchaine sur P1+P2, i.e. il y a une relation de 
discours entre Tti (representant e, < e 2 ) et ji 2 (representant e 3 ). Soit avant que 
denote la relation de discours Narration , et P3 enchaine sur P2, i.e. il y a une 
relation de discours entre Tti (representant e 1 ) et n 2 (representant e 2 ) et entre 
7t 2 et 7t 3 (representant e 3 ). 

4. Bilan et perspectives 

Les observations faites sur la conjonction de subordination avant que tendent 
a montrer qu’il en existe deux fonctionnements. Au niveau syntaxique ( cf. 
§3.1), soit la proposition introduite par avant que peut etre anteposee ou 
clivee (signes d’une dependance syntaxique) ; soit elle n’accepte pas ces 
transformations et impose une topologie stride. Nous n’avons pas pu 
demontrer que avant que pouvait introduire une subordonnee independante 
(cf. notamment Benzitoun 2005 a propos de quand), mais nous avons montre 
qu’elle contraignait fortement l’ordre des propositions dans le contexte PI 
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Pour que les joueurs puissent rentrer aux vestiaires, il faut d’abord que la fin du 
match soit sifflee. 
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avant que P2. Conn P3. Au niveau enonciatif ( cf §3.2), settle avant que en 
tant que connecteur introduit une enonciation independante pouvant accepter 
des groupes adverbiaux anteposes, des propositions parenthetiques, et des 
modalites. Au niveau des relations et de la structure de discours ( cf. §3.3), 
avant que denote soit une simple relation (de precedence) temporelle entre 
les eventualites denotees dans PI et P2, soit une relation de discours 
Narration entre et n 2 . En denotant la relation de discours Narration, avant 
que joue un role structurant (contraignant le rattachement de constituants 
subsequents, e.g. n 3 ) et determine des effets semantiques particuliers sur les 
eventualites (i.e. une relation de succession temporelle immediate et un 
topique). 

L’etude dont nous presentons ici les premiers resultats propose de 
nouvelles perspectives de recherche sur la conjonction de subordination 
avant que et son role dans la structure du discours. Mais elle reste a 
approfondir. 11 semble que d’autres conjonctions de subordination, telles que 
parce que, quand ou tandis que, aient des roles discursifs similaires. La mise 
en relation de ce qui est observe pour plusieurs conjonctions de subordination 
vis-a-vis de la structure du discours pourrait peut-etre eclaircir les analyses 
idiosyncrasiques. C’est sur cette voie que nos recherches s’engagent 
desormais. 
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L’adverbe deja : ses divers usages 
et son processus interpretatif pragmatique 

Izumi Tahara 

Universite de Geneve 

0. Introduction 

Cet article est consacre a une analyse pragmatique de l’adverbe Irani;ais deja. 
Notre objectif principal consiste a decrire differents aspects linguistiques et 
pragmatiques de 1’interpretation de dejci et a presenter un modele 
pragmatique de son processus interpretatif. Afin de decrire le modele du 
processus interpretatif de deja, suivi par le destinataire pour parvenir a la 
lecture la plus pertinente parmi les interpretations possibles, nous faisons 
l’hypothese, en nous basant sur la distinction entre information conceptuelle 
et information procedural introduite par D. Sperber & D.Wilson 
(1989/1995) que deja fournit non seulement une information conceptuelle, 
mais egalement des informations procedurales au cours de son processus 
interpretatif. 

1. Differents usages de deja 

Dans ce paragraphe, nous allons distinguer quatre usages de deja (usage de 
precocite, usage d’anteriorite, usage exprimant un degre relatif et usage 
d’oubli) en nous basant sur les principaux dictionnaires de la langue 
frangaise. Nous aimerions commencer notre analyse en esquissant ces quatre 
usages de deja et en examinant comment cet adverbe est decrit en general. 

D’apres les dictionnaires principaux de langue frangaise, nous pouvons 
distinguer d’abord en gros deux usages de deja ; l’usage temporel et l’usage 
non-temporel. Parmi les exemples suivants, (1), (2) et (3) sont des usages 
temporels, alors que (4) et (5) sont des exemples de son usage non-temporel. 
En (4), deja exprime un degre relatif. Quant a (5), deja est employe pour 
exprimer le fait que le locuteur ne peut plus se rappeler la reponse d’une 
question, a savoir le nom du professeur de son interlocuteur. 

(1) II a deja fmi son travail. 

(2) Quand je suis nee, mon frere avait deja vingt ans. 

(3) Je t’ai deja dit que nous devrons aller a la gare a 15h ! Tu ne m’as pas ecoute ! 

(4) A : J’ai lu la moitie des livres que je dois lire pour l’examen de juin. 

B : Ce n’est deja pas mal. 

(5) Comment votre professeur s’appelait-il, deja ? 


© Cahiers Chronos 18 (2007): 177-194. 
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Observons d’abord les usages temporels de plus pres. Dans la plupart 
des dictionnaires que nous avons consultes, les usages temporels de dejd sont 
classes en trois types. L’exemple du premier type est donne par (1). Le 
premier type est souvent decrit comme exprimant des I’heure (on le moment) 
presente ou des maintenant (Le Robert, Littre, Le Grand Larousse). En 
d’autres termes, cet usage de dejd peut etre considere comme mettant l’accent 
sur l’accomplissement d’une eventualite ou sur le fait qu’une eventualite a 
ete accomplie au moins une fois a S '. Par contre, le second type est souvent 
decrit comme exprimant des lors ou des ce temps-ld par rapport soit au passe 
(cf. (2)) soit a l’avenir (cf. (6)). 

(6) Dans cinq jours, mes parents auront deja requ ma lettre. 

Dans ce cas, dejd concerne l’anteriorite d’une eventualite non pas par rapport 
a S mais a un certain moment situe dans le passe ou dans le futur. Le premier 
type et le deuxieme type different done par la nature de leur point de repere. 
Passons au troisieme type de l’usage temporel de dejd (cf. (3)). Lorsque nous 
rencontrons des exemples de ce type, nous pouvons nous demander quelle 
difference existe entre le premier type et le troisieme type, puisque l’exemple 
(3) nous parait aussi exprimer l’anteriorite d’une eventualite par rapport a S. 
Ce troisieme usage est decrit dans les principaux dictionnaires comme 
exprimant auparavant ou d un moment anterieur. 11 nous semble que la 
difference la plus importante entre ces deux usages temporels concerne non 
la temporalite mais, comme le montre l’explication du Tresor de la langue 
frangaise citee ci-dessous, l’attitude du locuteur impliquee dans l’usage de 
dejd. 

« Dejd exprime la precocite de survenance d’un proces qui, attendu pour plus 

tard, aurait pu ne se produire a la date a la quelle il est cense se produire. » 

(Tresor de la langue franqaise 1992 : 1005) 

Le Tresor de la langue franqaise donne cette description pour tous les 
usages de dejd. Cependant, nous pensons que la precocite de survenance 
d’une eventualite n’est exprimee que dans le premier et le second type 
d’usage temporel de dejd. En effet, le troisieme type d’usage temporel 
n’exprime pas la precocite. En revanche, (1) et (2) expriment le fait que le 
locuteur trouve la survenance d’une eventualite precoce par rapport a ce que 
croyait ce dernier. Dans ce type d’enonces, la relation temporelle entre 
1’eventualite decrite et S, 


Nous empruntons a Rcichenbach (1947) les trois notions suivantes : le point de 
parole (speech point = S), le point de l’evenement (event point = E) et le point 
de reference (reference point =R). 
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par exemple Fanteriorite, la simultaneity ou la posteriority, est exprimee par 
le temps verbal. La fonction de dejd est, dans ce cas, de traduire le jugement 
du locuteur concernant la survenance d’une eventualite, plus precisement sa 
precocite. Nous allons appeler ce type d’usage Yusage de precocite de dejd. 
Par contre, l’exemple (3) n’exprime pas la precocite d’une eventualite jugee 
par le locuteur. Nous pouvons facilement imaginer que l’enonce (3) est 
adresse a un interlocuteur qui pose au locuteur pour la deuxieme fois une 
meme question ou fait une proposition que le locuteur a refusee une fois 
auparavant. Dans ce contexte, F interpretation de cet enonce comme 
exprimant la precocite de F eventualite Je t’ai dit que nous devrons aller d la 
gave d 15h n’est pas plausible. C’est plutot sur le fait qu’une eventualite a ete 
effectuee au moins une fois precedemment que le locuteur met accent en 
recourant a l’emploi de dejd. Nous allons appeler cet usage I’ usage 
d’anteriorite de dejd. Dans le contexte de (3), en recourant a dejd, autrement 
dit en insistant sur Fanteriorite de Feventualite Je t’ai dit que nous devrons 
aller a la gare a 15h, le locuteur peut exprimer son enervement ou sa colere 
envers son interlocuteur qui ne Fa pas ecoute attentivement. Evidemment, ce 
n’est pas en moyen de dejd seul que le locuteur peut transmettre son attitude 
colerique. 11 y a d’autres elements tels que des elements prosodiques ou 
gestuels qui jouent un role important pour qu’une telle attitude du locuteur 
soit exprimee. Autrement dit, il faut un contexte particulier sur la base duquel 
l’interlocuteur peut parvenir a recuperer cette intention du locuteur pour que 
dejd transmette non seulement Fanteriorite d’une eventualite mais aussi une 
telle attitude du locuteur. En effet, il est possible que le meme enonce 
exprime une simple anteriority dans un autre contexte ( Pardon ? Tu me 
demandes si je t’ai dejd dit que nous devrons aller d la gare a 15h ? Je crois 
que oui.). 

Ainsi, nous voyons que dejd n’est pas un simple adverbe temporel 
precisant une relation temporelle quelconque, mais que c’est un adverbe qui 
peut exprimer a la fois la temporality d’une eventualite et l’attitude du 
locuteur concernant le moment de la survenance d’une eventualite. Nous 
allons etudier en profondeur les deux usages temporels de dejd en 2. En 2.1., 
nous nous interesserons en particulier aux enonces contenant dejd dont 
[’interpretation manifeste une ambiguity, a savoir aux cas de dejd qui peuvent 
etre interprets comme exprimant a la fois la precocite et Fanteriorite. En 
analysant de tels types d’enonces contenant dejd, nous verrons que, dans bien 
des cas, ce ne sont pas les informations linguistiques de Fenonce mais les 
informations contextuelles qui conduisent le destinataire a Finterpretation la 
plus pertinente dans un contexte donne. 

Passons aux usages non-temporels de dejd. Le quatrieme usage de dejd, 
comme en (4), est un usage non-temporel marquant « un degre relatif» et 
signifiant «qu’un resultat partiel est acquis des le moment considere» 
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(Tresor de la langue firangaise, 1992 : 1005). Void un autre exemple de cet 
usage : 

(7) Vous faites du jogging une fois par semaine ? C’est dejd bien. 

Comme en temoigne cet exemple, cet usage de dejd communique le jugement 
du locuteur selon lequel l’eventualite decrite merite d’etre considere comme 
depassant un certain niveau tout en impliquant qu’il reste encore davantage 
de niveaux a atteindre. Nous allons appeler cet usage I ’ usage exprimant un 
degre relatif En nommant cet usage ainsi, nous ne voulons pas dire que dejd 
seul exprime un degre relatif. 11 est evident que ce n’est pas dejd qui marque 
un degre relatif quelconque mais c’est plutot l’adjectif associe a dejd qui 
l’exprime. Nous choisissons done d’appeler cet usage ainsi par commodite. 

Quant a l’autre usage non-temporel de dejd que nous observons en (5), 
il s’agit d’un usage familier de dejd qui se trouve en general en fin d’une 
interrogative et s’emploie « pour reiterer une question dont on a oublie la 
reponse » (Le Robert 1993 : 287). Cet usage de dejd apparait uniquement 
dans une question que le locuteur pose afm de demander une reponse que ce 
dernier a oubliee, malgre le fait que le locuteur est cense le savoir encore. 
Nous appellerons cet usage l’usage d'oubli de dejd. 

Nous etudierons dans ce qui suit chacun de ces usages de dejd d’une 
maniere plus approfondie a partir de divers aspects. Ce faisant, nous 
tenterons de trouver des proprietes communes de ces quatre usages qui nous 
permettront par la suite de decrire le processus interpretatif global de cet 
adverbe. Comme nous verrons plus loin, la propriete globale la plus 
essentielle de dejd consiste, d’apres nous, a ce que cet adverbe implique 
l’intervention du point de vue du locuteur dans le jugement porte sur une 
eventualite. 

2. Usages temporels de dejd 
2.1. Deux usages temporels de deja 

Dans ce paragraphe, nous allons voir differents cas d’enonces contenant dejd 
qui produisent une ambigui'te, autrement dit, qui peuvent etre interprets de 
deux talons differentes. Observons d’abord l’exemple suivant qui est ambigu 
sur ce point: 

(8) II a deja oublie de lui souhaiter son anniversaire. (Muller 1975 : 13) 

D’apres C. Muller (1975 : 13), l’enonce (8) peut se comprendre de deux 
fa?ons : «il lui est deja arrive, dans le passe, d’oublier son anniversaire » ou 
bien «il vient d’oublier, alors que je le lui ai rappele il y a un instant ». Il 
s’agit, dans la premiere interpretation, du fait que l’eventualite II a oublie de 
lui souhaiter son anniversaire s’est produit au moins une fois precedemment. 
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C’est done l’usage que nous avons observe en (1), qui exprime 
l’anteriorite ou precedemment. Par contre, dans le contexte donne par Muller 
pour la deuxieme interpretation, dejd exprime le jugement du locuteur, selon 
qui le moment de la production de cette eventualite II a oublie de lid 
souhaiter son anniversaire est arrive plus tot que ce dernier ne l’avait cru. 
C’est done l’usage de precocite d’une eventualite. Comme le montre cet 
exemple, il y a des situations ou les informations linguistiques d’un enonce 
comportant dejd ne suffisent pas pour que le destinataire selectionne l’une 
des interpretations possibles, a savoir so it 1’usage de precocite, soit celui 
d’anteriorite. 11 est clair que le contexte, plus precisement les informations 
contextuelles accessibles, jouent un role tres important dans la determination 
de 1’interpretation de dejd. Etant donne que l’enonce (8) peut s’interpreter de 
deux talons differentes, nous pouvons dire que la determination de 
1’interpretation de dejd depend largement d’informations contextuelles. 
Cependant, nous nous demandons si chacun de ces deux usages temporels n’a 
pas ses propres particularites, autrement dit, si tous les enonces comprenant 
dejd en usage temporel ont potentiellement deux interpretations. A notre 
sens, il doit exister quelques contraintes pour [’occurrence de chacun des 
usages temporels. 

L’usage d’anteriorite ne peut pas apparaitre avec n’importe quel temps 
verbal, parce qu’il existe un certain moment exprime par un temps verbal 
dont l’anteriorite serait accentuee par dejd. Le destinataire peut done 
envisager 1’interpretation de dejd d’anteriorite lorsque E est anterieur a R, a 
savoir lorsqu’il s’agit d’un enonce qui exprime l’anteriorite de E par rapport a 
R. 11 est done possible que dejd accentue 1’anteriority dans un enonce au 
passe compose (cf. (3) Je t’ai dejd dit que nous devrons aller d la gare d 
15h ! Tu ne m ’as pas ecoute /), au plus-que-parfait ((9)) ou au futur anterieur 
(( 10 )). 

(9) Quand je l’ai rencontre pour la premiere fois, il avait dejd fini ses etudes. 

(10) Quand mon chef reviendra, j ’aurai dejd fini ce projet. 

Dans le cas du futur anterieur, le moment par rapport auquel dejd exprime 
l’anteriorite doit correspondre au E de l’enonce qui se trouve anterieur a R. 
Par contre, il n’y a pas de possibility d’interpreter dejd comme accentuant 
l’anteriorite dans un enonce presentant un E simultane ou ulterieur a R. 

(11) Votre fille va dejd a l’ecole ? 

L’enonce (11) au present introduit E simultane a R correspondant a S de sorte 
que le destinataire parvient a la lecture de dejd exprimant non pas 
l’anteriorite mais la precocite. Pour 1’interpretation de cet exemple, le 
destinataire ne doit meme pas chercher des informations contextuelles pour 
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choisir Fun des usages temporels. Ici, nous pouvons ajouter que, 
contrairement a l’usage d’anteriorite, l’usage de precocite n’a pas besoin d’un 
moment qui serve de point de repere linguistiquement introduit par un temps 
verbal ou un complement temporel. Lorsque le destinataire parvient a 
F interpretation de dejd de precocite, il etablit une hypothese selon laquelle le 
locuteur juge que la survenance de Feventualite en question est precoce par 
rapport a ce qu’il croyait. Ensuite, il infere, en se basant sur ses hypotheses 
contextuelles et aussi sur ses connaissances encyclopediques, la raison pour 
laquelle son interlocuteur trouve la survenance d’une eventualite precoce. 
Comme nous venons de le voir, lorsque le E d’un enonce comprenant dejd 
n’est pas anterieur a R, la possibilite de Finterpretation accentuant 
Fanteriorite est eliminee. 

Continuons a enumerer les elements qui peuvent distinguer l’usage de 
dejd d’anteriorite et celui de precocite. La deuxieme difference concerne la 
cooccurrence de dejd avec un adverbe exprimant la frequence comme trois 
fois, souvent, plusieurs fois. C. Muller (1975 : 21) dit, en presentant 
l’exemple suivant, que le proces n’est susceptible d’etre quantifie 
explicitement que dans Finterpretation d’anteriorite : 

(12) Est-ce que ta voiture a deja ete volee ? 

I. Est-ce qu’il t’est deja arrive qu’on te vole ta voiture ? 

II. Est-ce que des maintenant, on t’a vole ta voiture ? 2 (Muller 1975 :21) 

D’apres Muller, c’est seulement en 1 que le proces peut etre quantifie (par 
exemple Est-ce que ta voiture a dejd une fois, plusieurs fois, souvent etc. ete 
volee ?). Par contre, en II, « le proces est considere comme unique, non 
quantifiable en nombre, et prevu par le locuteur » (Muller idem). Suivant 
Muller, lorsque le proces decrit dans un enonce contenant dejd est quantifie a 
l’aide des adverbes exprimant la frequence, l’ambigu'ite disparait, plus 
precisement la possibilite de Finterpretation de dejd de precocite est 
eliminee. 

En Observant (12), l’explication de Muller sur le role d’un adverbe de 
frequence dans la desambigu'isation de Finterpretation de dejd nous parait 
plausible. Sur ce point, C. Muller (1975 : 22) signale que, lorsque le proces 
est quantifie en nombre, dejd ne porte plus sur la phrase elle-meme, mais sur 
la quantification du proces. Toutefois, il y a des cas ou un enonce contenant 
dejd et presentant une eventualite quantifiant en nombre peut s’interpreter de 
deux faqons. Plus precisement, il est possible, d’apres nous, que ce type 


Dans Finterpretation de precocite, (12) «pourrait s’adresser a un automobiliste 
qui cherche a se faire voler sa voiture pour beneficier de son assurance » (C. 
Muller 1975 : 21). 
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d’enonces s’interprete comme exprimant la precocite de la survenance d’une 
eventualite, si Ton suppose un contexte particulier. 

(13) Marc a dejd lu ce livre trois fois. 

Sans aucune information contextuelle particuliere, cet enonce serait interprete 
comme signifiant il est arrive d Marc trois fois de lire ce livre. Dans ce cas, 
suivant Muller, nous pouvons dire que dejci porte sur trois fois qui quantifie 
1’eventualite Marc a lu ce livre. Nous nous demandons maintenant si ce 
meme enonce ne pourrait vraiment pas etre interprete comme exprimant la 
precocite. Supposons qu’il y ait des etudiants, dont Marc, qui doivent lire et 
analyser un livre de 700 pages pour un examen et qu’un des etudiants enonce 

(13) seulement 10 jours apres que le titre du livre pour l’examen a ete 
annonce. Dans ce contexte, il nous semble assez naturel d’interpreter 
l’enonce (13) comme exprimant Bien que cela fasse seulement 10 jours que 
les etudiants out su quel livre il faut lire pour l'examen, Marc a accomplit 
trois fois la lecture de ce livre. Et Marc l 'a fait en moins de temps que l 'on 
imagine normalement. Comme le montre cette derniere interpretation de (13), 
il est possible qu’un enonce comportant dejd dont le proces est quantifie en 
nombre s’interprete comme exprimant la precocite dans un contexte 
particulier. Dans ce cas, dejd nous semble avoir une autre portee que dans le 
cas de 1’interpretation d’anteriorite. Dans cette interpretation de (13), il s’agit 
non de Marc a lu ce livre et d’ailleurs il I’afait trois fois, mais de Marc a lu 
ce livre trois fois. Le locuteur ne recourt peut-etre pas a l’emploi de dejd si 
Marc a lu ce livre une fois, parce que le locuteur trouve faisable de lire ce 
livre une fois en 10 jours. Par contre, l’emploi de dejd dans le cas ou Marc a 
lu ce livre trois fois en 10 jours exprime la precocite de la survenance de cette 
eventualite jugee par le locuteur, puisque lire un livre de 700 pages trois fois 
semble prendre en general plus de temps que 10 jours et que 
l’accomplissement de l’eventualite peut susciter le sentiment de sa precocite. 
Nous considerons que dejd porte non seulement sur le quantificateur mais 
aussi sur l’enonce entier. Ainsi, contrairement a ce que considere Muller, un 
enonce contenant dejd et un quantificateur en nombre peut etre interprete 
comme exprimant la precocite, bien que l’interpretation d’anteriorite soit plus 
habituelle, si le contexte favorise 1’interpretation de precocite du locuteur. 

Nous devons ajouter ici que tous les quantificateurs en nombre ne 
peuvent pas apparaitre avec les deux interpretations possibles de l’usage 
temporel de dejd. A la difference de deux fois, dix fois, etc., lorsque le 
quantificateur une fois apparait dans un enonce comprenant dejd, seule 
1’interpretation d’anteriorite nous parait possible. Autrement dit, la presence 
de une fois elimine la possibility de l’interpretation de precocite de dejd. 

(14) Max est dejd alle au cinema une fois. 
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A notre avis, on interprete ici deja comme accentuant l'anteriorite, a savoir le 
fait que Max est alle an cinema une fois anterieurement, plutot que comme 
exprimant la precocite. En recourant a une fois, le locuteur precise le fait que 
Max est alle ail cinema une seule fois. Comme nous l’avons observe avec 
l’exemple (14) avec un autre quantificateur comme deux fois, cet enonce 
pourrait s’interpreter de deux fafons differentes. Par contre, avec une fois, 
deja ne donne pas la possibility d’interpreter l’enonce comme exprimant la 
precocite, puisque ce qui est en question dans cette interpretation est une 
eventualite consideree comme unique. Comme nous 1’avons vu plus haut, 
meme avec un quantificateur en nombre exprimant la repetition d’une 
eventuality (par exemple trois fois), toutes les repetitions d’une eventuality 
sont considerees en bloc. Etant donne que c’est le fait que soit une eventuality 
soit l’ensemble de la repetition d’une eventuality s’est produite a un moment 
donne qui est considere comme precoce par le locuteur, la presence de une 
fois pourrait etre redondante. Supposons que l’enonce (14) est emis, comme 
la reponse a la question Max m’a dit qu’il deteste le cinema. Alors, il n’est 
jamais alle au cinema ?, par quelqu’un qui sait que Max est alle au cinema 
parce qu’il y avait un film qu’il voulait absolument voir. Dans ce cas, la 
presence de deja nous semble bizarre dans 1’interpretation de precocite 
exprimee par l’ami de Max. D’oii la bizarrerie de la presence d’une fois en 
(15). 

(15) Max n’aime pas aller au cinema. Mais, deux jours apres la sortie de Piano 

Lesson Max etait deja alle au cinema lune fois. 

Comme nous venons de le voir, l’emploi d’un adverbe exprimant la 
frequence, plus precisement d’un quantificateur numeral, ne peut pas 
completement eliminer la possibility de 1’interpretation de precocite d’un 
enonce contenant deja. En effet, dans un contexte particular, nous pouvons 
considerer deja non comme portant settlement sur le quantificateur mais 
comme portant sur l’enonce entier, y compris le proces et le quantificateur. 
Lorsqu’il y a deux talons possibles d’interpreter un enonce contenant deja et 
un quantificateur, les informations contextuelles jouent done un role crucial 
dans la determination de 1’interpretation. A la difference des autres adverbes 
exprimant la frequence, nous avons observe que la presence de l’adverbe une 
fois favorise 1’interpretation d’anteriorite d’un enonce comprenant deja. 
Comme nous venons de 1’observer, il existe certains elements linguistiques, 
comme certains temps verbaux ou le quantificateur une fois, qui favorisent 
une des interpretations possibles de 1’usage temporel de deja. Neanmoins, il 
faut preciser que ce sont des elements pragmatiques, plus particulierement les 
hypotheses contextuelles et les connaissances encyclopediques du 
destinataire, qui determinent 1’interpretation de deja, a savoir le choix entre 
1’interpretation de precocite et celle d’anteriorite. 
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2.2. Usages temporels de dejd et presupposition 

Le probleme de la presupposition est considere comme etroitement lie a dejd, 
notamment a son usage de precocite (cf. Muller 1975, Martin 1980 et Vet 
1980). Comme nous l’avons observe en examinant l’usage temporel de dejd 
de precocite en particular, dejd presuppose le jugement du locuteur porte sur 
le moment de l’accomplissement d’une eventualite. Dans ce paragraphe, nous 
etudierons plus en profondeur ce qui est presuppose par la presence de dejd. 

Commenfons par examiner le cas de dejd exprimant la precocite. En 
2.1., nous avons vu que la fonction de cet emploi de dejd est de traduire le 
jugement du locuteur concernant la survenance d’une eventualite, plus 
precisement sa precocite. Lorsque le destinataire parvient a la fin du 
processus interpretatif, ce dernier obtient le pose et aussi le presuppose de 
l’enonce. D’apres notre observation, (16) pose (16’) et presuppose (16”) : 

(16) Ma niece parle deja. 

(16’) Ma niece parle (maintenant). 

(16”) On s’attend normalement a ce que ce soit plus tard que ma niece commence 
a parler. 

11 est clair qu’une certaine croyance ou une certaine connaissance du locuteur 
est impliquee dans les presupposes (16”). Par exemple, le locuteur enonce 
(16) en se basant sur une de ses connaissances encyclopediques selon 
laquelle les bebes commencent en general a parler a peu pres a l’age de deux 
ans. C’est sur la base de ce type de croyance ou de connaissance que le 
locuteur considere la survenance ou l’accomplissement d’une eventualite 
comme precoce. Les presupposes d’un enonce contenant dejd de precocite 
sont directement lies a certaines connaissances ou croyances du locuteur. 11 
s’ensuit que nous devons etudier la production de ce type d’enonces 
comprenant dejd et egalement son interpretation en tenant compte de 
l’intervention du point de vue ou de la subjectivity du locuteur ’. 


Nous voyons plus clairement l’intervention du point de vue du locuteur dans le 
cas de deja de precocite en comparaison avec un autre adverbe 
presuppositionnel, encore. Observons les exemples suivants de deja et encore 
presentes par C. Muller (1975 : 30) : 

(i) La bouteille est dejd a moitie vide. 

(ii) La bouteille est encore a moitie pleine. 

Muller explique la difference entre I et II comme suit: I « est une formulation 
plus pessimiste que » II, « en ce sens que l’on est deja dans le futur ou la 
bouteille sera vide. En II, on continue d’etre dans le passe, ou la bouteille etait 
pleine ». 
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A notre sens, les autres usages de dejd, temporels ou non-temporels, 
n’ont pas de presupposition comme celle de l’usage de precocite. En 
comparaison avec l’usage de precocite, l’usage d’anteriorite nous semble ne 
pas transmettre de presupposition aussi specifique. Comme nous l’avons deja 
vu plus haut, cet usage de dejd exprime le fait qu’un proces a ete effectue au 
mo ins une fois anterieurement a R et accentue 1’anteriority par rapport a R. 
Dans ce cas, l’intention du locuteur est done d’insister sur le fait qu’un proces 
s’est effectue au moins une fois avant le R de l’enonce. Par exemple, en 
enon^ant l’exemple (3), que nous reprenons en (17), le locuteur a l’intention 
non de communiquer ce qui s’est passe a son interlocuteur mais plutot 
d’insister sur le fait que ce proces s’etait effectue au moins une fois avant R, 
qui correspond a S dans ce cas. 

(17) Je t’ai deja dit que nous devrons aller a la gare a 15h ! Tu ne m’as pas ecoute ! 

En (17), a partir du moment ou le locuteur a dit a son interlocuteur qu’ils 
doivent aller a la gare a 15h, l’anteriorite de l’accomplissement de 
1’eventuality Je t’ai dejd dit que nous devrons aller a la gare a 15h est 
toujours vraie dans tous les moments qui suivent. Nous pouvons considerer 
que le E de l’eventualite est une limite de temps et que cet usage de dejd 
presuppose que R depasse ou se situe apres cette limite. Ainsi, nous trouvons 
un point commun a ce qui est presuppose par l’usage de precocite et celui 
d’anteriorite relativement a l’etablissement d’une limite par le locuteur. 
Cependant, le point de vue du locuteur intervient a travers la presupposition 
moins directement dans le cas de l’usage d’anteriorite que dans le cas de 
celui de precocite. Puisque, comme nous l’avons vu plus haut, la limite de 
temps consideree par le locuteur comme critere de jugement sur la precocite 
d’un proces est etablie sur la base de certaines croyances ou connaissances du 
locuteur. Le jugement du locuteur presuppose par cet usage est done plus 
personnel que celui de l’usage d’anteriorite dont le critere ou la limite de 
temps est introduit linguistiquement par le E de l’enonce. 

3. Usages non-temporels de deja 

Nous avons brievement examine deux usages non-temporels de dejd en 1. 
L’objectif du present paragraphe est d’etudier plus en profondeur les deux 
usages non-temporels de dejd, plus precisement, l’emploi exprimant un degre 
relatif (cf. (4), (7)) et l’usage d’oublie que nous avons observe en (5) qui 
apparait dans une question du locuteur pour obtenir une reponse qu’il a 
oubliee, malgre qu’il soit cense l’avoir encore en memoire. Nous aimerions 
en particulier tenter de trouver les caracteristiques qui approchent les usages 
non-temporels de dejd de ses usages temporels. 
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Nous avons esquisse l’usage exprimant un degre relatif de dejd dans le 
premier paragraphe. Reprenons les exemples (7) en (18) : 

(18) Vous faites du jogging une fois par semaine ? C’est dejd bien. 

Cet usage de dejd s’interprete comme communiquant le jugement du locuteur 
selon lequel un proces peut etre considere comme atteignant le degre ou la 
limite au-dela de laquelle il merite une certaine qualification (par exemple, 
etre bien en (18)). Cela est Fun des presupposes de cet usage de dejd. Sur ce 
point, a notre avis, il y a une propriety commune a cet usage et a l’usage 
temporel de precocite de dejd, puisque l’usage temporel de precocite de dejd 
presuppose, comme nous en avons discute dans le paragraphe precedent, que 
le locuteur considere le moment de la survenance ou de l’accomplissement 
d’une eventualite comme arrivant avant la limite du temps ulterieurement a 
laquelle le locuteur le considere comme precoce. Dans l’usage exprimant un 
degre relatif, a la difference de cet usage temporel, la limite ou le degre etabli 
par le locuteur comme critere selon lequel ce dernier qualifie une eventualite 
n’est pas temporel. En effet, cette limite correspond non a un moment sur 
l’axe temporel, mais a un degre d’une qualite (par exemple, etre riche ou etre 
grand). De plus, l’usage non-temporel de dejd implique qu’il existe 
davantage de degres ou de niveaux a atteindre. En nommant cet usage de dejd 
« l’emploi logique », R. Martin (1980 : 170) considere que, dans l’exemple 
c’est dejd ga depris, « dejd signifie la realite d’un premier resultat (favorable 
ou defavorable), d’une premiere etape dans une serie qui peut en compter 
d’autres ». De meme, C. Vet (1980 : 155) assume, en montrant l’exemple Dix 
mille francs, c’est dejd une somme, que « dejd exprime que dix milles francs 
peut etre suivi d’autres montants ». A notre sens, en recourant a dejd dans un 
enonce concernant une certaine qualification d’une eventualite, le locuteur a 
l’intention de communiquer son jugement portant sur l’eventualite et en 
meme temps le fait qu’il y a encore d’autres niveaux a atteindre dans la 
meme qualite. Par exemple, en (18), le locuteur trouve favorable le fait que 
son interlocuteur fait du jogging une fois par semaine. De plus, cet enonce 
communique que le locuteur pense que ce serait encore mieux si son 
interlocuteur faisait du jogging davantage, par exemple deux (trois, quatre...) 
fois par semaine. Dans le cas de l’usage temporel de precocite, nous 
observons une implication similaire, mais temporelle. En d’autres termes, 
Fenonce Quand je me suis reveillee, il etait dejd neufheures implique que le 
locuteur trouverait tard de se reveiller non pas seulement a neuf heures mais 
aussi a dix (onze, douze...) heures. En effet, a neufheures depasse, d’apres le 
locuteur, la limite du temps apres laquelle ce dernier trouve tard de se 
reveiller, si bien que les heures qui suivent sont encore plus tard. 

Passons maintenant au deuxieme usage non-temporel de dejd, a savoir 
l’usage d’oubli que nous avons presente en 1. dans l’exemple (5) ( Comment 
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votre professeur s ’appelait-il, dejd ?). Cet usage de dejd apparait uniquement 
dans une question qu’un locuteur pose non pour demander une information 
nouvelle mais pour se faire rappeler quelque chose qu’il a oublie malgre qu’il 
so it normalement cense le savoir au moment de l’enonciation, comme le 
montre (19) : 

(19) Qu’est-ce qu’elle t’a dit, deja ? 

En recourant a cette question, contenant cet usage de dejd, le locuteur vise 
non seulement a demander a son interlocuteur de lui fournir une reponse a sa 
question, mais egalement de lui communiquer le fait qu’il savait la reponse 
mais qu’il ne se la rappelle plus. C’est la presence de dejd a la fin d’une 
question qui exprime cet oubli du locuteur. Vu que cet usage de dejd 
s’emploie uniquement a la fin d’une question directe, nous pensons que la 
construction de phrase interrogative directe joue un role dans cette expression 
d’oubli du locuteur. A savoir, un oubli du locuteur est exprime non pas par la 
seule presence de dejd mais aussi par [’incorporation de dejd dans une 
question directe. De plus, il nous semble que cet usage de dejd ne s’emploie 
pas dans n’importe quelle question que le locuteur pose afin de se faire 
rappeler ce qu’il savait auparavant. Lorsque Ton peut considerer qu’il est 
generalement normal que le locuteur ne se rappelle plus la reponse d’une 
question, la presence de dejd a la fin d’une phrase interrogative parait bizarre. 
L’enonce (20) contenant dejd semble bizarre s’il est enonce dans le contexte 
suivant: le locuteur visite le quartier ou il a vecu jusqu’a l’age de deux ans. 11 
pose la question suivante a sa mere qui ne lui a jamais dit ou ils habitaient 
exactement a l’epoque : 

(20) Notre maison se trouvait ou, deja ? 

A notre avis, un locuteur recourt a cet usage de dejd lorsqu’il pose une 
question a cause d’un oubli plutot momentane qui ne devrait normalement 
pas etre commis au moment de parole. En d’autres termes, cet usage de dejd 
presuppose le fait que le locuteur trouve qu’il devrait normalement se 
rappeler la reponse a une question qu’il pose. 

Concernant la portee de dejd dans un enonce, cet usage presente une 
caracteristique particuliere en comparaison avec ses autres usages. 
Contrairement aux autres usages que nous avons deja observes, celui-ci ne 
porte pas directement sur l’eventualite decrite dans l’enonce. 11 est clair, dans 
les exemples ci-dessus, que la presence de dejd n’exprime pas une attitude ou 
un jugement du locuteur porte sur l’eventualite elle-meme. A notre avis, la 
fonction de dejd consiste a evoquer le fait qu’il y a eu precedemment une 
periode ou le locuteur savait encore la reponse a sa question et que ce dernier 
ne se la rappelle malheureusement plus. D’ailleurs, nous pensons que dejd 
communique le fait que l’oubli du locuteur se produit plus tot que ce dernier 



L’adverbe deja 


189 


ne le croyait. En tenant compte de cette caracteristique, cet usage de deja peut 
etre considere comme ayant un point commun avec les autres usages, parce 
qu’une sorte de jugement de precocite par rapport a la survenance d’un oubli 
du locuteur y est exprimee. Malgre la difference concernant la portee de ce 
qui est exprime par la presence de deja dans un enonce, deja exprime 
toujours, d’apres nous, un jugement du locuteur selon lequel une eventualite 
ou un oubli concernant une eventualite se produit avant une limite temporelle 
ou non-temporelle etablie par ce dernier. Cela dit, deja s’interprete toujours a 
travers le point de vue du locuteur. En effet, tous les usages de deja 
impliquent l’intervention du point de vue du locuteur dans le jugement porte 
sur une eventualite, et la portee du jugement varie selon les usages. Nous 
considerons qu’une expression linguistique, comme deja, qui implique 
necessairement le point de vue du locuteur dans son interpretation, est done 
un des moyens auxquels le locuteur peut recourir afin de manifester sa 
subjectivite. 

4. Deja et le passe simple 

Nous aimerions nous pencher maintenant sur le probleme de la non¬ 
cooccurrence de deja avec le passe simple, qui est considere comme etant par 
excellence le temps de la narration. 11 est souvent affirme que deja ne 
s’emploie pas dans un enonce au passe simple. Cependant, bien qu’il soit tres 
rare, il est possible de trouver deja dans un enonce au passe simple, comme le 
montre le Tresor de la langue frangaise (1992 : 1005) en presentant les 
exemples suivants : 

(21) J’etais encore dans ma tendre enfance, et aux bras de ma nourrice, quand la 

nature cruelle et farouche montra deja sa barbarie. 

(Camus La devotion a la croix cite par Le Tresor de la langue frangaise) 

(22) Deja il me sembla que je devais communiquer la solitaire experience que j’etais 

en train de traverser. 

(Beauvoir Memoire d’une jille rangee cite par Le Tresor de la langue frangaise) 

Ce qui est remarquable dans ces deux exemples cites par Le Tresor de la 
langue frangaise est que ces deux extraits sont a la premiere personne. Bien 
que, dans un recit raconte a la premiere personne, je ne se refere pas 
necessairement a l’auteur, la presence de je semble faciliter une occurrence 
de l’usage de precocite de deja. D’apres notre recherche de corpus, il est 
extremement difficile de trouver l’apparition de deja, plus precisement d’un 
usage temporel de deja, dans un enonce au passe simple a la troisieme 
personne. A notre sens, cette quasi-incompatibilite de deja avec le passe 
simple est due a l’une des proprietes du passe simple qui entre en conflit avec 
deja ; contrairement au passe compose, qui introduit un E anterieur a R 
correspondant a S et qui suppose done le moment d’enonciation d’un 
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locuteur, le passe simple, qui introduit E contemporain de R, est en general 
considere comme n’ayant aucun lien avec le S du locuteur. D’ou il decoule 
que le passe simple est generalement considere comme exprimant le passe 
absolu, autrement dit, comme n’exprimant pas l’anteriorite par rapport au S 
d’un locuteur, et egalement comme rapportant des eventualites a travers un 
point de vue neutre. C’est cette propriety du passe simple qui entre, a notre 
sens, en conflit avec dejd, qui, lui, implique la subjectivity d’un locuteur ou 
exprime 1’anteriority par rapport a un autre moment. En revanche, bien que 
des phrases de la narration a l’imparfait ou au plus-que-parfait, dans un recit 
raconte principalement au passe simple, puissent rapporter des eventualites 
fictives d’une maniere neutre comme le fait le passe simple, il n’est pas 
surprenant de trouver des exemples de dejd combine avec 1’imparfait (cf. 
(23)) ou le plus-que-parfait (cf. (24)). 

(23) Il y avait une soixantaine de metres, de la taille au plan incline ; et la voie, que 
les mineurs de la coupe a terre n’avaient pas encore elargie, etait un veritable 
boyau, de toit tres inegal, renfle de continuelles bosses : a certaines places, la 
berline chargee passait tout juste, le herscheur devait s’aplatir, pousser sur les 
genoux, pour ne pas se fendre la tete. D’ailleurs, les bois pliaient et cassaient 
dejci. (Zola Germinal) 

(24) On ne se battait pas encore, mais on avait dejci assassine rue des Rosiers, place 
Vendome, a la prefecture de police. (Daudet Souvenirs d’un Homme de Lettres) 

Dejd employe dans (23) s’interprete comme exprimant la precocite. 
Lorsqu’un recit est raconte par un narrateur neutre, dejd apparaissant dans 
une phrase de la narration ne devrait pas presupposer un jugement de 
precocite specifique, qui serait difficile a recuperer pour le destinataire sur la 
base des hypotheses contextuelles et de connaissances encyclopediques non- 
specialisees. Ainsi, dejd dans (23) est correctement interpretable pour des 
lecteurs qui ont suivi l’histoire jusqu’a ce passage. Quant a l’exemple (24), 
dejd employe dans l’enonce au plus-que-parfait s’interprete, a notre avis, 
comme exprimant l’anteriorite. Le plus-que-parfait, contrairement au passe 
simple, se refere toujours a un R introduit par un autre element (par exemple, 
l’enonce precedent au passe simple ou un adverbe temporel tel que a mon 
arrivee). C’est par rapport a ce R que dejd, employe dans une phrase au plus- 
que-parfait, exprime l’anteriorite. 

En tenant compte des caracteristiques des quatre usages de dejd que 
nous avons decrites, nous presenterons en 5. notre modele du processus 
interpretatif de dejd, modele qui nous permettra de comprendre quel parcours 
suit le destinataire pour atteindre l’interpretation la plus pertinente, autrement 
dit, 1’interpretation visee par le locuteur. Dans ce travail, nous avons pose 
quatre usages de dejd et nous tenterons done, dans le paragraphe suivant, de 
decrire comment le destinataire parvient a 1’interpretation d’un des ces quatre 
usages de dejd en suivant le processus interpretatif qui delivre d’abord les 
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informations communes et invariables et ensuite differentes informations 
selon les cas. Avant de l’entamer, nous aimerions preciser davantage notre 
position sur 1’interpretation de dejd. En etablissant l’hypothese de quatre 
usages de dejd , nous ne voulons pas dire que les possibility d’interpretation 
de dejd sont donnees prealablement d’une maniere fixe et qu’il suffit pour le 
destinataire d’identifier une des interpretations possibles qui lui semble la 
plus appropriee dans un contexte donne. Pour nous, 1’interpretation de dejd 
dans un enonce est le resultat du processus interpretatif pendant lequel le 
destinataire fait des efforts cognitifs en se basant sur les informations 
donnees par dejd et les informations co-textuelles et contextuelles qui 
interagissent d’une maniere complexe. Sur ce point, nous sommes d’accord 
avec la position prise par B. Victorri & C. Fuchs (1992) dans leur article sur 
encore qui est un adverbe presentant une forte parente avec dejd. Selon eux, 
« la signification d’une expression, dans un enonce donne, apparait comme le 
resultat d’un processus : la signification n’est pas selectionnee dans une liste 
de significations donnees a priori, mais elle est construite de maniere 
dynamique ». Dans le present travail, nous nous concentrons sur quatre 
usages de dejd qui nous semblent etre les usages les plus frequents de cet 
adverbe. Cependant nous ne considerons pas que ce que dejd peut exprimer 
se limite strictement a ce que notre description de son processus interpretatif 
contient. En effet, ce que signifie un morpheme dans un enonce est le resultat 
de l’interaction complexe de differents elements qui varient d’un enonce a 
l’autre, de sorte que l’interpretation contextuelle d’un morpheme peut 
presenter une grande variability 

5. Processus interpretatif de deja 

Afm de decrire le processus interpretatif de dejd , nous emprunterons a la 
Theorie de la pertinence de D. Sperber et D. Wilson (1989/1995) la 
distinction entre information conceptuelle et information procedurale. 
L’information conceptuelle et 1’information procedurale sont deux sous- 
categories des informations linguistiques. Une expression conceptuelle 
encode des concepts portant sur le referent (individu, evenement, propriety 
etc.). Ce sont les categories lexicales, telles que les noms, les verbes ou les 
adjectifs, qui fournissent les informations conceptuelles en indiquant 
comment representer le referent. En revanche, une expression procedurale 
vehicule des instructions sur la maniere dont l’information doit etre traitee 
pour etre interpretee. Ce sont des morphemes grammaticaux, tels que les 
temps verbaux, les pronoms et les connecteurs, qui fournissent des 
informations procedurales (cf. Moeschler 2002). 

Comme nous l’avons observe, 1’interpretation de dejd varie d’un 
contexte a l’autre. Cela signifie qu’il faut tenir compte non seulement des 
elements linguistiques, mais aussi des elements non-linguistiques qui 
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interviennent dans un enonce avec dejd et egalement dans le contexte. II en 
decoule qu’il n’est pas adequat, d’apres nous, d’attribuer un contenu 
conceptuel invariable a l’ensemble des usages de dejd. Cependant, comme 
nous en avons deja discute, nous pouvons quand meme leur trouver une 
propriete commune : le fait qu’une eventualite decrite dans un enonce 
contenant dejd est jugee par un sujet de conscience (C) 4 comme ayant 
depasse une certaine limite. Nous considerons que c’est la propriete 
commune invariable a tous les usages de dejd, autrement dit son contenu 
conceptuel. D’autres proprietes que manifeste chacun des usages de dejd 
seront done considerees comme deduites par le destinataire qui suit les 
informations procedurales de dejd dans un contexte donne. Apres que le 
destinataire a recupere l’information conceptuelle, dejd donne au destinataire 
[’instruction procedurale recuperer une limite pertinente et un C pertinent 
dans I’environnement cognitif 

La limite qui est consideree, par un sujet de conscience, comme 
depassee par une eventualite correspond soit a un moment particulier soit a 
un certain degre d’une qualite. Lorsqu’il s’agit d’une limite temporelle, 
l’instruction procedurale recuperer un moment pertinent est delivree a une 
prochaine etape du processus interpretatif. En recuperant le moment le plus 
pertinent dans le contexte, le destinataire fait des efforts cognitifs afin de 
savoir si ce moment recupere est employe comme critere de precocite de la 
survenance d’une eventualite (usage de precocite), comme repere de 
l’anteriorite d’une eventualite (usage d’anteriorite) ou comme critere de la 
precocite de la survenance d’un oubli du locuteur (usage d’oubli). En 
revanche, si, dans un contexte donne, la limite la plus pertinente correspond 
non a un moment mais a un degre d’une qualite, le destinataire recupere un 
degre de la qualite de quelque chose ou quelqu’un et l’introduit comme 
critere d’une qualification d’une eventualite. Dans ce cas, il s’agit de l’usage 
de dejd exprimant un degre relatif. 

II est certain que des elements linguistiques favorisent un des quatre 
usages de dejd. Par exemple, comme nous l’avons observe en 2.1., un temps 
non-compose favorise F interpretation de precocite par rapport a 
Finterpretation d’anteriorite, ou l’adverbe une fois favorise la seconde par 
rapport la premiere. De meme, l’usage d’oubli, a savoir dejd place a la fin 


La subjectivite d’un sujet de conscience (C) impliquee par l’emploi de deja 
correspond en general a celle du locuteur de l’enonce. Toutefois, il est possible 
que deja s’interprete a travers un C distinct du locuteur de l’enonce tel qu’un 
locuteur rapporte, comme le montre Fexemple suivant de deja employe dans la 
proposition subordonnee d’un enonce au discours indirect. 

(iii) En croyant que la preparation de diapositives ainsi que celle de notes 
prendrait beaucoup de temps, Anai's m’a dit qu’il fallait deja commencer a 
preparer notre expose. 
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d’une phrase interrogative a l’oral, devrait favoriser 1’interpretation 
transmettant F intention du locuteur de se faire rappeler la reponse que ce 
dernier savait auparavant. Toutefois, le facteur le plus decisif permettant au 
destinataire de determiner F interpretation la plus pertinente consiste en 
elements pragmatiques comme les hypotheses contextuelles ou les 
connaissances encyclopediques du destinataire. Le schema suivant resume 
notre modele pragmatique du processus interpretatif de dejd : 


DEJA 

« le proces depasse une certaine limite selon un 
sujet de conscience (C) » 


« recuperer une limite pertinente et un C 
pertinent dans I’environnement cognitif» 



(limite = temporelle) (limite = degre d’une qualite) 

« recuperer un moment pertinent » « recuperer un degre d’une qualite » 


[= critere d'une qualification 
d'une eventualite] 


[= critere de la Usage exprimant 

precocite de la un degre relatif 

survenance d'un oubli 
du locuteur] 

Usage d’anteriorite 

Usage d’oubli 


Figure 1 : Processus interpretatif de DEJA 

6. Conclusion 

Cet article avait pour objectif de decrire les caracteristiques linguistiques et 
pragmatiques de dejd et de presenter un modele pragmatique de son 
processus interpretatif. 
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A travers l’analyse de differents aspects des quatre usages de dejd (usage de 
precocite, usage d’anteriorite, usage exprimant un degre relatif et usage 
d’oubli), nous avons conclu que la propriete commune de ces quatre usages, a 
savoir le contenu conceptuel de dejd, est le fait qu’une eventualite decrite 
dans un enonce contenant dejd est jugee par un sujet de conscience (C) 
comme ayant depasse une certaine limite. Apres avoir recupere cette 
information conceptuelle, le destinataire doit encore suivre un (ou des) 
information)s) procedurale(s) de dejd, qui varient selon les informations 
contextuelles, afin de parvenir a F interpretation la plus pertinente de dejd 
dans un contexte donne. 
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